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Le violent conflit qui a éclaté récem-
ment dans la capitale du Tyrol autri-
chien à Innsbruc'k, entre étudiants alle-
mands et italiens, a suscité une vive
émotion en Italie et dans; tout l'Empire

Austro-Hongrois.
On" connaît les faits, brièvement re-

latés par les dépêches des agences. Ces
faits, pour n'être pas nouveaux — cha-
que année des troubles universitaires
éclatent à. Innsbru.ck — ont cependant

! emorunté cette.lois-ci un caractère au-
trement dangereux et grave. Le sang a
coulé et plusieurs étudiants de natio-
nalité allemande ont été blessés par les
balles de revolvers des étudiants ita-
liens.- La troupe, appelée à intervenir, a
Été obligée de charger à la, baïonnette
les manifestants. Enfin, l'effervescence
serait loin d'être calmée à l'heure ac-

tuelle. :
Voici d'ailleurs le récit fait par ie cor-

respondant du Temps h Innsbruclc:

Les désordres à 'l'occasion de l'ouverture
ûe la Faculté de droit italienne ont été bien
plus graves que ne le taisaient supposer les
premières nouvelles et se sont continués
nier toute la Journée et jusque très tard dans
la nuit. Ëscitée par un conseil municipal
dont la/majorité est pangérmani'ste et le
maire, M. Greil,. un Allemand populiste, la
population' ne s'arrête plus • dans sa rage
contre les Italiens; même des femmes pren-
nent part aux manifestations. La colère se
tourne 1 maintenant contre le -gouverneur,
baron, de Scmvar.zenau, qui a- demandé
l'assistance militaire, accordée avec tant de
zèle qu'une charge à la baïonnette au pas

' de course. a été faite sur la foule des mani-
festants allemands ; trente personnes ont
été grièvement blessées, -la plupart- dans le,
dos. Je vous ai télégraphié hier qu'un jeune
nomme, élève de l'école de peinture, a été
tué raide d'un coup de baïonnette. Aussi
les manifestations d'hier se sont-elles sur-'
tout 'dirigées contre le gouverneur. Par con-
tre, l'archiduc Eugène-, qui passe pour avoir
déconseillé l'établissement de la Faculté
italienne; a' été acclamé.

Le iojal .de la nouvelle Faculté a èlé hier
co.mpièiementdèvasté;les baces'et les chai-
res ..-brisés et-jetéspar la fenêtre, les. car-
reaux des fenêtres enfoncés ; les partes, les
serrures,. tout a été ravagé, <et de môme on
a pillé .et. dévasté des magasins, des Hii6er-
Ks qui Inaient des enseignes en italien,
oeaueoup d-j ces dernièreé, par peur, ont

! en hâte badigeonné leurs enseignes. Le
pngermanisrne triomphe en ce moment à
Innsbruclc où.-jusqù'ioi, on cultivait volc-n-
llers la clientèle des Italiens du Trentin.

Le -désordre, a duré jusqu'à -la- nuit. La
troupe, d-es chasseurs tyroliens, est de nou-
Veau sortie, mais cette fois, grâce à l'inter-
vention de quelques conseillers munici-
5aux,le sang n'a pas coulé. La foule s'est
dispersée enfin et îa-troupe est rentrée à la
caserne vers cinq heures du matin. 137 éta-
lants italiens sont en état d'arrestation ;
»>> revolvers ont été confisqués. ,

: Les étudiants italiens de Vienne ont en-
voyé des télégrammes de télicitation à leurs
"ères du Tyrol. Les étudiants allemands,
«leur côté, félicitent leurs compatriotes
*%»sbîuck; de 1-eur, victoire. Cette triste

I «ftlte aura son écho à la Chambre autri-;
 weane ; en attendant/le ministère ne sait

Muet parti prendre. Fermera-t-on la Faculté
rauerrae su plutôt la supprimera-t-on- ?
w, elleest fermée de fait : les étudiants'
7 l e& Prison et le local est dévasté.
UÎ conseil municipal a décidé de deman-

der ie retrait de l'ordonnance établissant la
^cuité italienne et- le rappel du gouver-

eur Des drapeaux voilés de-erêpe flottent
aans la ville. t ...

évAnUrun o!)s9r vateur superficiel, ces
com ments tragiques apparaîtraient
Srr^ Q sirQPlement regrettables et sans
réfu • im P° rtance. Mais pour qui veut
ouecQij. quelques instants, ce récit dra-
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' veut avoir sa Part
*v^ oir alla de ne pas être opprimés

J par les autres. Jusqu'à présent,, les Aile-
? mands gouvernent en Autriche, les Hon-
I grois dans les territoires qui dépendenl

de la couronne de Saint-Etienne ; quanl
aux races slaves et latines, elles sont,
maigre quelques réformes accordées
avec parcimonie par le vieil empereur
François-Joseph, sous la dépendance
étroite des deux races dominantes.

De là les réclamations incessantes,
énergiques et souvent violentes des op-
primés contre les oppresseurs. Les
Tchèques, qui constituent le rameau
le plus important de la race slave, sont

' peut-être ceux qui soutiennent avec ie
plus de persistance et d'acharnement
leurs revendications nationales. Gn con-
naît leur haine farouche pour les. Alle-
mands et on se rappelle leurs manifes-
tations fréquentes et tapageuses à ia
Chambre des députés. Ajoutons que
celles des Chambres françaises ne sont
que jeux d'enfants à côté des leurs.

Les désordres d'Innsbruck procèdent
des mêmes causes. Mais là, ce sont les
Latins, les Italiens du Tyrol et du Tren-
tin, dont la population assez dense
cherche à résister victorieusement aux
empiétements des Germains. Et le voi-
sinage de leurs frères d'Italie, les reven-
dications bien connues de la monarchie
piémontaise sur le Tyrol autrichien et
sur le Trentin, semblent leur donner
plus d'ardeur et plus de courage dans la
lutte et les exciter, à obtenir du gouver-
nement de Vienne de nouvelles conces-
sions, susceptibles de les maintenir et
de les fortifier dans la région.

C'est ainsi qu'ils avaient obtenu la
création à Innsbruck d'une Faculté de
droit italienne, et on juge de l'impor-
tance de ce l'ait pour eux, quand on
songe à l'influence énorme que la propa-
gation de la la langue exerce sur la vita-
lité d'un peuple. C'était donc un avan-
tage incontestable accordé par l'Autri-
che aux Italiens, mais, par contré, un
recul évident pour les Allemands. Ceux-
ci l'ont bien compris, puisque, à l'ouver-
ture des cours, ils seront empressés de
mettre à sac cette Faculté dont ils veu-
lent à tout prix la suppression. :

Reste à savoir, ce que fera le gouver-
nement de l'Empereur François-Joseph
pour arrêter ces troubles sanglants. Con-
tenter tout le monde, satisfaire les deux
partis paraît plutôt difficile; car, si la
faculté subsiste , les paiigermanistes con-
tinueront leurs manifestations: si au
contraire elle disparaît, les Italiens
auront la. droit d'être mécontents et
attaqueront à leur tour les pangerma-
nistès. : ' '  • •

Il n'y a pas à sortir de ce, dilemne
singulièrement menaçant, à moins, ce
qui est peu probable, que les. adversaires
veuillent se faire de mutuelles conces-
sions.

 «
» •

Et malheureusement ce qui se passe
actuellement dans ce Tyrol, autrichien
par le sol, maison grande partie italien
par la racé, par la langue, par le style
des monuments, n'est pas un fait isolé.
D'autres .difficultés, du même genre,
surgissent aussi violentes et aussi dé-
sastreuses dans leurs conséquences, et
hélas! aussi insolubles, aux quatre coins
de cet empire, vaste amalgame de peu-
ples.

Jamais peut-être et nulle part ailleurs,
la concurrence vitale, la lutte pour la
vie, ce que les Anglais appellent la
struggle/or life, n'a été plus vive, plus
ardente, plus vivace et aussi plus hai-
neuse r a" v.tre ces peuples sidivers, im-
bus de ce qui fait à chacun leur force et
leur vitalité, c'est-à-dire du principe des
nationalités, et réunis par les fortunes
différentes de la politique et de la diplo-
matie, .sous; le sceptre fragile d'un sou-
verain vénéré et respecté.

Elle est bien curieuse, la destinée de
cet empereur, né. en 183Q, en pleine révo-
lution, qui prend le pouvoir en 1848,
également en pleine révolution, et. 'qui,
depuis qu'il a été chassé d'Allemagne
par les rois de Prusse, est obligé de lut-
ter sans cesse contre les émeutes de ses
peuples, contre les petites révolutions,
symptômes dangereux de la désagré-
gation 'finale.

_ Si celle-ci n'est pas arrivée, encore, si
r'Autriche existe encore entant qu'Etat,
c'est sans nul doute à François-Joseph
qu'on le doit, c'est à son gouvernement,
plein de tact et de sagesse ; c'est aussi, il.
faut bien ' le dire, à l'affection qu'il a
suscitée et. qui a entraîné, le loyalisme
de ses sujets.

Mais demain, mais lui disparu, que se
passera-t-il? L'Autriche-Hongrie, dont
l'existence est si nécessaire à l'Europe,
subsistera-t-elle encore? Il est permis
d'en douter*,' si l'on songe aux aspira-

tions de liberté et d'indépendance des
racés .qui la composent, si l'on songe
surtout aux vues ambitieuses de l'Alle-
magne et de ITtalie, prêtes à se partager
les riches dépouilles qu'elles convoitent.

Tout fait prévoir en somme des éven-
tualités redoutables, dont on semble
s'inquiéter fort peu en France. Peu im-
porte en effet- à nos gouvernants les
remaniements futurs de la carte d'Eu-
rope, qui. seront faits, naturellement à
nos dépens et au profit de nos adver-
saires directs! Peu leur importe de ré-
gner sur une France dont le prestige
et la puissance seront diminués ou
amoindris! Peu leur importe en effet
tout cela, pourvu.qu'ils régnent!

.', Emile ETiÉVENT.
—«^w-w- - - '" ^^fet».- ——— —...... .  ! ,

MÊTES POLITIQUES
«ÂRCtSSE VADECARD

Les T.C.F.'. sont de grands cachottiers;
lis disent, seulement, dans leur Manifeste

bourré ae formules inquisitoriales, que le

' « traîtte, le félon, le Judas » Bldegain,
 avait gagné la confiance de leur « cher et
; vaillant frère Vadecard ». Ces adjectifs sont
; insuffisants à nou3 révéler, dans tout sofa

éclat, la personnalité si sympathique au-
jourd'hui, de ce commissaire aux déla-
tions, qu'une bonne centaine au moins,, de

. ces mêmes Francs-Maçons affectaient d'igno-
rer ou de réprouver vendredi dernier ; on
nous a dissimulé, trop longtemps, un des
plus beaux traits complémentaires de son
intéressante figure ; levoicircepetithomrne
bedonnant, replet, papelard, qui a été dé-
coré par M. Combes ~- porte le mytholo-
gique et doux prénom de Narcisse...

Ce détail, déjà, n'est pas àdédaigner pour
les historiens qui essaieront plus tard de re-
tracer l'histoire de la Franc-Maçonnerie de
ce siècle; on sait déjà que le Manifeste
nous présente cette association, très Juste-
ment, comme a une grande industrie dont
les commanditaires ont le devoir de signa-
ler au gérant de l'affaire. dans laquelle ils
ont placé leurs intérêts, le3 malversations
de quelques-uns des employés ou l'intelli-
gence, l'honnêteté de quelques autres ».

Les historiens n'oublieront pas de noter
que l'homme qui remplit le mieux « ce
devoir » sous le ministère Combes, avait
déjà pour lui cette chance de ne pas avoir
été «affublé par ses parents» d'un pré-
nom rappelant, comme ceux du commun,
des saints abhorrés. ,

Narcisse était pur- à cet égard; il avait,
en outre, d'autres motifs de se pousser
rapidement dans ces milieux où la férocité
des appétits égale la sottise des préjugés à
rebours et la médiocrité du langage : il, est
le fils d'un brave homme qui fut cocher du
capitaine Hély d'Oissel, en un château = de
Normandie. Le Grand-Orient, par la suite,
n'avait donc pas à s'Inquiéter, vis-à-vis de
lui, d'origines aristocratiques qui sont tou-
jours sujettes à soupçon ; il eut la chance,

I ensuite, de ne faire que de simples études
primaires, — ce qui est encore un gage. En-
fin, Narcisse Vadecard mit le comble à la
confiance qu'il devait inspirer aux T. G. F.-,
quand, après son entrée, toute modeste,
dans l'Ordre, comme scribe, il se résolut
à épouser la fille du concierge du Grand-

Orient.
On ne pouvait, dès lors, douter qu'un tel

homme lût destiné à entrer dans les Loges
et à y faire, particulièrement, le meilleur
service — de renseignements et autres.
Aussi • avançait-il prestement et fut-il
nommé secrétaire général, chef des dé-
nonciateurs, chevalier de la Légion d'hon-
neur, grâce à la bonté de M.' Combes qui
lui contera le seul baptême qu'il ait ja-
mais reçu, en l'intitulant publiciste... Il est
vrai qu'un moment, il connut les do.uleurs
du « lâchage » qui fit pleurer Jésus ; il dût,
même, donner sa démission, dit-on, mais
cette épreuve ne se prolongea point ; il re-
devint, dans les Manifestes, le « cher et
vaillant Vadecard », —- Narcisse pour nous
— et il vit asséner, sur la tète de Judas-BI-
dégain, ces dures paroles qui semblent une
parodie des actes des Apôtres : « BÎdagain
est en fuite comme un malfaiteur ; nous le
signalons à tons les maçons du monde et
le suspendons de tous les titres et préroga-
tives qui le rattachaient a l'Ordre ». Il est
mis au pain sec et à la cruche. •— On lui
retire sa part du gâteau, et quelle part, !
a Notre maison, dit le Manifeste, l'avait
accueilli pauvre et lui avait assuré la sé-

curité et le confortable de l'existence ».
Quel sybarite, en effet, ce Bidegain ! Il oc-
cupait à Montmartre, un appartement de
300 francs par an ;Nareis se avait pris toute

la Loge ! — Luc.

!NFOe_MÂTIOiyS
IH, CLÉiHEW^EAU ET LE VATICAN

Paris, 6 novembre.

M. Clemenceau a adressé à M. Combes
la lettre suivante :

Paris, la 5 novembre 1904.

Monsieur le président du conseil,

J'ai l'honneur de vous informer que, je juge
superflu de vous poser la question à laquelle
vous avez bien voulu accepter de répondre,
touchant « la mission de M. de Courcel à Rome ».
J'aieneflet les plus fortes- raisons dépenser
que, s'il y eut tout au moins une -intention mi-
nistérielle à cet égard, la réalisation ne s'en
est pas suivie, de quoi je suis trop heureux —
dans les circonstances présentes — de féliciter
le gouvernement,. . -, , .
 Veuillez agréer, Monsieur le président, 1 assu-
rance de ma haute considération.

G. CLEMENCEAU.

L'ALLEMAGNE AUX; ETATS-UNIS

X Washington, 6 novembre.

X'ambassadeur d'Allemagne et M. Hay
ont discuté hier les termes du traité d'arbi-
trage projeté entre l'Allemagne et les EtatsJ
Unis. M. Hay a ensuite conféré à ce sujet
avec le président Roosevelt. On croit que le
traité auquel l'accord franco-américain- a
servi de modèle pourra être soamis au
Sénat à l'ouverture du Congrès- le mois
prochain. -

Le Temps publie la dépêche suivante :

Rome; 6 novembre.
Suivant des informations prises aux meil-

leures sources, la nouvelle de la création pro-
chaine d'une légation ottomane -auprès du
Saint-Siège est inexacte.

Les personnages du Vatican et de la propa-
gande que j'ai pu interroger m'ont affirmé que
rien ne sera innové tant que ie, gouvernement
Irançais n'aura pas procède à là séparation des
Eglises et de l'Etat.

On m'a lait remarquer que cette nouvelle re-
venait de temps en temps, et ce qu'il y a de
plus curieux, c'est qu'on désigne toujours le
même personnage comme devant être le pre-
mier ministre ne cette légation.

il est donc possible qu'il ne s'agisse que d'un
simple ballon d'essai. Du reste, l'ambassade de
Turquie à Rome a adressé au journal qui avait
donné cette nouvelle un démenti formel.

H -ne sera tenu aucun compte des
changements tfaâresse, sans renvoi de
la bande accompagnée. âe$Q centimes

L'AFFAIRE ANDRÉ-SY¥ETON
Uét&tàm ïntfiîgttf'e, — Une nasse an point* —« Décl&r&tlosas

de M* Syveto». — Télégramme de Beronlètîe. — ÏJa*
précédent. — M. Syvetton et (se® élee»

tenrs. — L'incident et la presse.

Paris, 6 novembre.

sans donné? d'inquiétudes, dit-on, au
ministère de là guerre, l'état de santé
du général André ne s'est pas amélioré :
le ministre devra garder la chambre
pendant plusieurs jours.

Plusieurs journaux avaient annoncé
que le fils du général André avait en-
voyé ses témoins à M. Syveton. Le lieu-
tenant André déclare qu'il n'en a jamais
eu l'intention.

Téîégramme de M. Paul Déroulêde

Paris, 6 novembre.

M. Syveton a reçu de M. Déroulède un
télégramme de félicitations :

Saint Sébastien, 5 novembre,

Mon cher Syveton,
Je ne connais encore ni les détails de l'inci-

dent d'hier, ni ses motifs personnels, mais J'en
conçois très bien la cause et en vois très bien
la portée, et . je me réjouis avec tous les bons
Français que vous avez souffleté tout un ré-
gime et tout un système sur l'ignoble fac8 de
l'organisateur de notre dégradation militaire.

Quant à ceux qui vous diront que votre vio-
lence a sauvé le cabinet, répondez-leur hardi-
ment qu'ils se trompent.

Du moment que Combes et André n'avaient
pas été culbutés et. jetés dans la boue sous la
première poussée des indignations sincères et
des ambitions secrètes si commodément coali-
sées à la faveur de l'ambiguïté d'un ordre du
jour pur et simple, il devenait évident que les
deux uniques voix de majorité du premier tour
se transformeraient en plus de quarante voix
pour le vote de confiance. Il faut ne pas con-
naître la lâcheté parlementaire pour en douter,

Cordiale poignée de main, DKROULB.DE.

LE RÉCIT D'UNE EXPULSION

M. Syveton a fait à l'un de nos confrères
le récit de son expulsion pour en rectifier
certains détails :

— Aussitôt après l'incident, ce fut la ruée da
lèxtrème-gauche dans l'hémicycle. Les huis-
siers s'interposèrent et mes amis se précipitè-
rent pour me défendre. Je n'ai pas été frappé,
encore moins passé à tabac comme tel de vos
confrères l'a.prétendu.

Entraîné par les remous, de la bousculade, j'ai
été refoulé sur les gradins supérieurs de la
droite. M. Brisson s'était couvert, puis il a rou-
vert la séance pour mettre aux voix la censure
avec exclusion.

M. Brisson m'a demandé si je voulais sortir.
Comme on ne pouvait s'entendre à cause du
vacarme, je fis un geste de dénégation de la
main.

Alors, M. le questeur Chapuis' s'approcha de
mol, et me demanda de m'exécuter de bon gré.;
Je lui répondis que je ne coderais qu'à la force'
armée. Néanmoins de nouvelles démarches
pressantes étaient faites auprès de moi dans le
môme sens. J'appris alors ta cause de cette In-
sistance. On craignait de me voir me livrer â
des voies de fait sur la personne chargée de
commander les soldats. (C'était le colonel Sar-
rail, dont on n'a pas oublié le rôle dans les ré-
centes affaires de délation.)

J'ai donné ma parole à M. Chapuis et à M.
Pierre, secrétaire de la Chamhre, que l'on n'a-
vait rien a redouter et que l'expulsion se passe-
rait sans incident.

Ce fut très long, j'ignore pourquoi. Sans doute,
le colonel n'était pas en tenue. Enfin, il vint à
la tête de ses soldats pt commença à m'adresser
un petit discours. Je l'interrompis d'un geste dès
les premiers mots, poUr'blen lui montrer que je
ne voulais rien avoir à démêler avec lui, et que
je n'entendais ni l'écouter, ni être touché.;

Je suis sorti, J'ai dîné et je suis rentré tran-
quillement chez mol. Maintenant, J'attends. Je
ne parlerai plus que devant le juge. :

Nous hasardons une dernière question t

ÏT- Avez-vous connaissance que certains de vos
amis politiques vous aient blâmé?

_ Je l'ignore... Mes amis m'ont courageuse-
ment défendu à la Chambre... Quant à leur opi-
nion,' voyez.

. Et M Syveton nous désigne du geste de
nombreux télégrammes de félicitations
joints à des cartes de visite, qu'il vient de
recevoir ce matin.
' Un ami du député de Paris nous a décla-
ré, d'autre part, qu'on s'attendait quelque
peu, dans l'entourage de M. Syveton, à
l'envoi de témoins du général André ou de
son fils. '

— Une affaire d'honneur', nous, dit-il, peut
très bien exister avec les poursuites.Le général
André restera-t-il sur un soufflet ?

Et il ajoutait :
— M. Syveton a eu de sérieuses raisons

d'agir ainsi. On ne s'expose pas, a cinq
ans de prison dans un but de réclame élec-
torale.

1 , DEUX FAITS ET DEUX MESURES
M. Massard écrit dans la Patrie.'

Un député, M. Syveton, a frappé un ministre,
M. le général André. Cet incident fait perdre
toute mesure à bien des gens. Le député du
deuxième arrondissement, dans un manifeste
adressé à ses électeurs, explique à quels mobiles
il a obéi.

Nous voudrions seulement faire remarquer
que, il y a quelques années, un fait tout aussi
grave s'est produit au Palais-Bourbon : cette
fois, c'était un ministre, M. Constans, qui frap-
pait un député, notre ami Francis Laur. Certes,
l'émotion lut violente, mais le ministre ne fut
l'objet d'aucune mesure de répression. Il n'y eut
pas de poursuites, l'apaisement se fit au bout
de quelques jours et l'incident fut oublié.

Aujourd'hui on parle de pénalités terribles
contre Gabriel Syveton. On réclame son arres-
tation, on cherche une Bastille pour l'enfermer;
c'est-tout juste si on' ne réclame pas le rétablis-
sement de la torture.

Penser donc : toucher à un ministre ! M.Brls-
son en a perdu la tête. -H allait appliquer à
Syveton la pénalité la plus grave quand un re-
présentant s'est levé pour demander l'observa-
tion du règlement : la peine de la censure, en
effet, ne peut être appliquée sans que le député
ait été invité à s'expliquer à ia tribune. Le pré-
sident avait omis cette formalité essentielle. M.
Jaluçota voulu la rappeler. Que croyez-vous
qu'il-advint ? Il faillit être éeharpé I :

Ainsi, dans cette Chambre, on ne peut
plus ouvrir la bouche pour invoquer le res-
pect de la loi sans s'exposer à être mis en

, pièces l

Est-ce que, sôûs l'Émplrë, roppôsï'tlôn'he
comptait pas un peu, non pas sur une gifle,
mais sur a la petite halle libératrice » dont
parlait Félix Pyat ?

Je sais bien que contre les violents il y a
les gendarmes, les tribunaux, les prisons...

Les autres régimes avaient aussi ces
moyens à leur disposition. Ils n'en sont pas
moins tombés un Jour sous le mépris pu-
blic.

UN PRÉCÉDENT.— L'AFFAIRE CONSTANS-
FRANCIS LAUR.

A pïop%s de cet incident, linons paraît
intéressant de rappeler le cas inverse qui
s'est produit en 1892. Cette année-là, le 19
janvier, M. Constans, ministre de l'inté-
rieur, objet d'une interpellation du député
boulangiste Laur, quittant son banc, frappa
au visage l'interpellateur au moment où il
descendait de la tribune.

Le bureau de la Chambre, réuni par M.
Floquet pendant la suspension de séance,
fut très embarrassé au sujet des suites à
donner à l'affaire, M. Constans, ministre et
sénateur, échappant à la juridiction de la
Chambre. Pour lever les difficultés, M.
Constans, à la reprise de la séance, adressa
à la Chambra ses excuses pour l'incident
qu'il avait provoqué.

Mais l'aSaire ne put recevoir aucune suite
Judiciaire. Le bureau de la Chambre, en
effet, ne transmit pas au parquet le procès-
verbal de l'incident. M. Laur cita devant le
tribunal correctionnel M. Constans, le 20
février suivant. A l'audience du 24 février,
le ministère public invoqua l'immunité par-
lementaire et requit la nullité de la citation.
Ses conclusions furent admises par le tri-
bunal.

M. SYVETON DEVANT SES ÉLECTEURS
Le comité de la Ligue des Patriotes du

deuxième arrondissement, c'est-à-dire delà
circonscription électorale de M. Syveton,
communique l'ordre du Jour suivant :

A là nouvelle de la correction méritée infligea
par leur député et président d'honneur au désor-
ganisâtes et démoralisateur de notre armée
nationale, les membres du bureau de la Ligue
des Patriotes républicains plébiscitaires du
deuxième arrondissement, réunis en assemblée
extraordinaire le samedi 5 novembre 1904,
adressent à Gabriel Syveton l'expression da
toute leur admiration pour l'acte de justice qu'il
n'a pas hésité à accomplir hier.

Estimant qu'en agissant ainsi, 11 a donné une
flère leçon à la lâcheté des uns, à la veulerie
des autres, ils lui renouvellent leur confiance
comme élu et envoient à l'ami l'expression de
leur dévouement le plus absolu.

Ils espèrent, en outre, que tous les députés de
l'opposition prendront pour ligne de conduite
de ne : plus permettre au frère André de parler
à la tribune française.

D'autre part, le' Comité républicain na-
tionaliste -du deuxième arrondissement a
voté l'ordre du jour suivant :

Les membres des bureaux et les délégués
des comités républicains nationalistes du
deuxième arrondissement qui ont soutenu la
candidature du citoyen Gabriel Syveton, réu-
nis d'urgence le samedi & novembre 190*, après
avoir pris connaissance de l'acte de leur député
à la séance du 4 novembre et des explications
qu'il en donne par la vole des journaux, l'ap-
prouvent sans restriction et se solidarisent avec
lui dans les respbnsabllités de son acte de salu-
brité nationale.

Ils flétrissent énergiquement les délateurs et
ceux qui les protègent.

Vive la République nationale i

L'Incident et la Pressa

De la Liberté :

Les sage3 ont parfaitement raison : une gifle
n'est pas un argument et l'on comprend très
bien que les républicains modérés désapprou-
vent la manière forte par où M. Syveton a ex-
primé ses sentiments sur les Joues de M. le gé-
néral André.

On ne comprend plus du tout, par exemple,
les cris d'indignation et de colère des organes
les plus avancés du Bloc. Ces cris prêtent même
légèrement à rire, venant de personnages qui
nous prêchent tous les jours la révolution, qui
fomentent sur tous les points du territoire
l'émeute, l'incendie, le pillage et l'assassinat et
qui aujourd'hui manifestent tant de pudeur
effarouchée devant l'emploi des moyens vio-
lents.

Les Débats :

Des hommes excellents se sont sous l'émotion
des circonstances un peu égarés dans le natio-
nalisme. Us volent aujourd'hui où on veut les
conduire et par quels procédés : le jour ne 
serait-il pas venu pour enx de reprendre leur
personnalité et de la distinguer de celle des
autres ? Pour nous faire mieux comprendre,
noue nommerons M. Guyot de Villeneuve.
Comment le confondre avec M. Syreton ? Il a
apporté à la tribune des preuves, des argu-
ments, des jugements.il l'a fait dans le langage
le plus vigoureux, mais le plus parlementaire ;
11 a rendu un si grand service à l'armée que M.
Syveton, lui-même, n'aura pas réussi, nous
l'espérons bien, à en supprimer tous les résul-
tats.

M. Guyot de Villeneuve s'est présenté aux
élections dernières comme naUonaliste : si on
juge son nationalisme par ses effets, est-il per-
mis de. l'assimiler à celui de ,M. Syveton Y Le
parti nationaliste, sous la forme , qull avait en
1932, est mort. Lés morceaux en restent. Il y en
A de mauvais; il y en a de bons : céux-cl ga-
gneraient beaucoup à se séparer de ceux-là.

Du Temps :

Si le ministère, dont la responsabilité était
gravement engagée, a sauvé provisoirement sa
lortune avec l'aide de M. -Syveton, on peut dire
qu'il est sorti du débat moralement condamné.
Sa majorité dérisoire de deux voix — dont sept
de ministres — comprend nombre , de députés
qui manifestèrent leur jugement en applaudis-
sant M. Millerand, M., Leygues et M. Ribot.

Le texte de l'ordre du jour, les discours de
M. Combes et du général André sont conçus
dans des termes équivoques qui prouvent l'em-
barras des apologistes de la délation à la justi-
fier ouvertement. L'éloge cyniqne du système,
tenté dans le manifeste du G'-and-Oriant, n'a
pas eu d'écho à la Chambre. Le' pays ex ses re-
présentants se refusent à suivre ceux qui vou-
draient restaurer les.. pratiques qui furent en
honneur sous les Tibère et les Néron. Le sentl-
ûient français se révolte contre ces hontes et les

(
coupables n'entraîneront pas dans le discrédit
qui pèse justement sur eux l'honneur de la Ré-
publique.
——. ,— ,.—... ... ^flgSB» • . ''"'H

k Siaioi dans l'Armée
UN TÉLÉGRAMME DE PAUL DÉROULÈDE ;

Paris, 6 novembre.
M. Calmette écrit dans le Figaro qu'il

attend le rétablissement du général André
pour soumettre au ministre de la guerre
quelques nouveaux documents sur les déla-
tions maçonniques et autres.

M. Déroulède a adressé à M. Calmette un
télégramme de félicitations ainsi conçu:

A mes cordiales félicitations d'ami je joins
les plus chaleureuses félicitations du patriote
et du républicain pour l'immense service que
vous avez tenté de rendre à la République et à
la France. Paul DÉROULÈDE.

UNE LETTRE DE M. DELPECH

M. Delpech, sénateur de l'Ariège fet 33*
de la franc-maçonnerie, adresse au Figaro
la lettre suivante :

Monsieur le directeur,
Dans le Figaro du 2 novembre, vous écrivez ;

« Si M. Delpech veut bien attendre encore
quelques heures, nous lui donnerons un autre
détail établissant son absolue complicité dans
l'œuvre de délation entreprise contre l'armée.

« Nous savons d'ailleurs que cette œuvre il ne
la blâme pas. »

J'ai attendu le numéro du 3 novembre. J'y
ai vainement cherché cette preuve de ce que
vous appelez ma complicité dans l'œuvre de
délation.

La note posthume de Waldeck-Rousseau ne
saurait vous offrir un argument probant.

M. Combes ne m'a Jamais entretenu de cette
affaire. Vous êtes donc dans l'Impuissance de
justifier votre allégation.

J'attendais autre chose, car il m'est arrivé,
certes, de signaler à l'attention 'du ministre, de
la guerre des officiers coupables de révolte con-
tre les lois constitutionnelles et civiles du pays.

C'est mon devoir de parlementaire républi-
cain, et Je ne m'en départirai pas.

Vous savez, dites-vous, que « cette œuvre, ja
ne la blâme pas ».

Oui, je ne la blâme pas ; oui, J'approuve le
capitaine Mollln, un Français "qui ne le cède à
personne en fait d'honneur, même à tous lei
directeurs et rédacteurs de certains journaux da
Paris, rigides tuteurs de la conscience publique.

Avec le capitaine Mollln, le secrétaire géné-
ral de la rue Cadet a voulu contribuer à une
œuvre d'assainissement nécessaire. Les répu-
blicains la poursuivront, chacun selon son pou-
voir et son courage, Jusqu'à ce que l'armée
française soit une armée bien nationale et
purgée, dans la mesure du possible, des élé<
ments qui en compromettent l'intégrité...

Mollln, l'officier républicain, a quitté l'ar-
mée. Mais il reste dans ses rangs de nobles
guerriers impatients d'exercer leur vaillance
contre les républicains à coups de fusil.

Nous ne nous lasserons pas de les surveiller.
Nous poursuivrons notre œuvre sans nous lais»
ser intimider par les cris d'orfraie des uns et
sans nous laisser décourager par les préoccupa-
tions peu héroïques de quelques autres..,

DELPECH,
Sénateur de l'Arlôge.
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LES TROUBLES B'INSPRUGK
Vienne, 6 novembre.

Un rapport officiel sur les troubles d'Ins-
pruck détermine comme suit le chiffre des
victimes :

Deux Allemands et un Italien ont été
tués. Le nombre des personnes blessée3
grièvement dépasse la centaine; la plupart
sont italiennes.

Enfin, le nombre des Italiens arrêtés est
de cent cinquante.

Les journaux s'occupent tous de èeâ
troubles, auxquels ils attachent une grande
importance. Ils craignent qu'ils ne provo-
quent des représailles en Italie, car les
Journaux italiens tiennent depuis hier un
langage menacannt.

Ils redoutent, en outre, que les relations
austro-italiennes, qui ne furent Jamais trèa
cordiales, ne souffrent de l'esprit d'anlmo-
sité qui règne désormais dans le Trentin,
entre les deux nationalités.

Ces craintes sont partagées parla presse
berlinoise. Les journaux allemands pren-
nent, en effet, tous la défense des étudiants
allemands d'Inspruck et reprochent au gou-
vernement austro-hongrois les concessions
faites aux ., nationalités secondaires, dont
l'ambition et Poutrecuidance croissent à
mesure qu'elles reçoivent de nouveaux pri-
vilèges.

A la dernière heure, on annonce que de
violentes manifestations ont eu lieu dans
plusieurs villes italiennes ; à Milan notam-
ment une foule considérable s'est assem-
blée dans la soirée devant le consulat d'Au-
triche, a sifflé et poussé des cris de ; « A
bas l'Autriche! A bas les assassins ! »

Des journaux avaient publié des éditions
spéciales que la foule s'arrachait ; on y
commentait avec colère les dernières non
velles du Trentin. La police fut impulâ»
santé à disperser les manifestants.
 1 ^| t i i,,,,, i n,

LES ÉLECTIONS EN ITALIE
Rome, 6 novembre.

Les opérations électorales ont com-
mencé ce matin de bonne heure et,
jusqu'ici, on n'a aucune nouvelle d'in-
cidents graves. 11 semble que les révo-
lutionnaires, à Rome du moins, aient
renoncé à l'idée de s'imposer par la
violence et de laire des démonstrations
tumultueuses.

On compte donc que la journée sera
relativement tranquille et que le chif-
fra des votants sera plus fort qu'aux
élections précédentes.

A Rome, dès la première heure, la plu-
part des bureaux de vote ont été occupés
par les partis de l'ordre.- Les catholiques
votent dans trois circonscriptions et se
montrent surtout actifs dans celle du
Borgo ou se trouve le Vatican.
 Les premiers résultats du ' scrutin se-
ront peut-être connus ce soir, mais
incomplètement, parce, que, outre que
le nombre des électeurs s'annonce plus
grand, il y a aussi un bien plus grand
nombre de candidats. Ainsi, à Rome
seulement, où, en 1900, il y eut neuf
candidats, aujourd'hui il s'en présente
dix-sept. '

Ce matin encore, la • presse ministé-
rielle fait appel à l'union des partis de
lordr^ i



wJLe <fl RAPPEL^ RÊWJ3UCAIf^

On commente beaucoup une inter-
view de M. Biancheri, président de la
Chambre, que publie ce matin un jour-
nal de Rome.

M. Biancheri qui est l'unique survi-
vant. du Parlement subalpin et qui
compte cinquante-deux ans de vie par-
lementaire, déclare que dans le mo-
ment actuel il s'agit de voir si le peuple
italien désire la liberté et l'ordre ou

. bien la révolution.
il ajoute que l'Italie a encore au cœur

le glaive de la papauté et que si un jour
venait où elle se démembrât, la pa-
pauté, favorisée par d'autres puissances,
reconquerrait sa prééminence. De cette
façon, les socialistes" feraient le jeu do
leur plus naturel ennemi.

,AU CONSEIL IfUMCIPÂLDE BREST

Brest, 6 novembre,

Le conseil municipal a voté la sup-
pression des appointements des, officiers

,et sous-ofïiciers de pompiers et la sup-
pression des pompiers sédentaires. M,
Coude, adjoint au maire, a demandé la
saisie de la comptabilité et îa fermeture
des locaux de la compagnie.

Ce matin, les sapeurs-pompiers, mas- '
sé3 devant la mairie, se sont opposés à
la cérémonie de la remise dos médailles.
«., 'i,,,.. i—asfâfët» i—.

. , Paris, 6 novembre.

Las deux armées continuent en Mand-
chourie à se canonner d'une façon inter-
mittente sans qu'on puisse prévoir à
quel moment commenceront les hostili-
tés sérieuses. Des escarmouches sans
•importance entre avant-postes se pro- .
duisent quotidiennement.

Toute l'attention est pour le moment
dirigée sur Port-Arthur; la récente atta-
que des Japonais contre la forteresse ne
peut aujourd'hui plus faire de doute pour
personne. Les dépêches anglo-japonaises
lés plus optimistes ramènent à la prise
,dë quelques positions secondaires le
•bilan de ce formidable effort, alors que
le groupe des forts principaux reste in-
tact. C'est là un mince résultat en com-
paraison du prix dont il a dû être payé,
car une fois de plus les assaillants ont
éprouvé des pertes énormes.

Beaux joueurs, les Japonais dissimu-
lent leur désappointement en affirmant
que. du moins le sort de l'escadre russe
renfermée dans le port est désormais
.scellé .et que tous les bâtiments qui
n'ont pas encore été endommagés ou
Coulés par le tir de leurs pièces de siège
sont voués à une destruction certaine.

La Situation à Port-ârthur

Paris, 6 novembre. \

, La légation japonaise nous communique
|a. note suivante ;

) Tokio, S novembre, 9 heures du soir.
Le commandant de l'armée devant Port-

Arthur rapporte que la colonne de droite et une
partie ae la colonne centrale ont occupé, le
20 octobre, au coucher du soleil, la crête da la
contre-escarpe da Sungsbusdan (Shyajusan),
Hlryusan-Tuntikiocnshan (Higashi, "KoïJfcan.
zanj, forts du nord de ia place, et détruit leurs
défenses sur les flancs et leurs tranchées exté-
rieures.

Une autre partie da la colonne centrale a,
malgré le feu violent de l'ennemi, assailli et
emporté deiix forts situés entre les deux forts
dtt;.nord de Panlungshan (Banrygurzan) et Tun-
kiiioenshan.

Les Russes ont fait de nombreuses contre-atta-
ques contre ces positions et nous les ont repri-
ses à 10 h. 1/2 du soir. Mais le général Ichinoha
les a réoecupées vers 11 heures, capturant trois
canons de campagne, deux autres canons et
beaucoup d'autres trophées.

* On a relevé quarante morts du côté de l'en-
nemi. .

Le même Jour, ïa colonne de gauche a cap-
turé également la fort de Kobuyàma, situé au
nord'est da Tunkikioonshan.

Le 31 octobre, nos troupes ont donné l'attaqua
au chantier naval du port avec des canons de
gros calibre et des canons de marine ; deux
steamers ont été coulés, et le bateau Gilyak a
été touché plusieurs fois.

Le i" novembre, deux autres steamers d'en-
viron 3,500 tonnes, qui se trouvaient dans le
port de l'ouest, ont été également coulés, et la
lendemain, g novembre, un troisième d'envi-
ron 8,000 tonnes, subit "ie même sort.

, On a entendu à deux, reprises différentes de
fidientes explosions, l'une vers le nord et l'au-
're dans le centre de la villa. On suppose qu'il
î'agit de poudrières ayant sauté.

Le 3, un bombardement violent avec des ca-
nons de marine a été de nouveau dirigé contre
le chantier naval et d'autres points de la place
situés à l'est du port, A ce dernier endroit, l'in-
cendie s'est déclaré vers minuit et quart et a
duré jusqu'à 4 heures du matin.

Le même jour, la bombardement fait avec des
canons de gros calibre a infligé des dégâts im-
portants au fort numéro 4.

i.e Haut Commandement. — Les
Réservistes révoltés

Saint-Pétersbourg, 6 novembre.

.. L'Invalide russe annonce que le géné-
rai Llnievitcii est officiellement nommé
au commandement de la première ar-
mée de Mandchourie et le général Kaul-

. bars à celui de la troisième armée.
\ On mande qu'à propos de la mobilisa-
tion des réservistesjes troubles suivants
ont. eu lieu :

' A la station de Kreuzbourg, gouverne-
ment d'Oppeln, le buffet a été saccagé;
dans le gouvernement de Kiew, un pro-
priétaire a été assailli et a vu sa caisse
enlevée; à Biche-v, gouvernement de
Mohilef , des maisons ont été mises à sac
et dévastées. Dans plus do cent cercles
sur cent dix-neuf, dans lesquels il a été
procédé à la mobilisation, tout s'est passé,
dans un calme complet.

Le major général Rydsevski, adjoint
du ministre de l'intérieur, est chargé de
faire, une enquête sur les incidents si-
gnalés.

, .,, , ——.wta^is.

LA MM 0E I.J3E CASSAGNAC

Un® Lettre de M. Lasies -
Paris, 6 novembre.

M. Lasies adresse â l'administrateur de
l'Autorité cette lettre de condoléances :

Mon cher ami,
En rentrant de la Chambre hier soir, à onze

heures, j'ai appris le deuil qui vous frappe, qui
nous frappe tous. Il faut les terribles leçons de
la mort pour nous faire compremdre combien
grande était la place - occucée par des hommes
comme Paul de Cassagnac. C'est un poignant
regret pour moi de n'avoir pas su plus tôt lui

. faire oublier une querelle qui jamais n'avait
' pu m'enlever mes sentimems d'estime et d'ad-

miration pour un pareil chef.
Au bord de cette tombe, je comrpends le prix

de l'union et de la mutuelle confiance que
nous devrions toujours conserver dans nos
rangs.

Il laisse aux siens comme le plus précieux
des héritages, l'éclat d'un nom estimé et admiré
de tous ; â sa causé, il laisse l'éclat des services
rendus par son talent et sa bravoure.

C'était un devoir pour moi d'être le premier
à saluer respectueusement sa mémoire.

Amitiés. . 1. LASIES.

COURRIER wîniii-iiifflï
Marseille, 6 novembre.

L'Echo delà Chine, arrivé ce matin par le
vapeur Formosa, de la Compagnie pénin-
sulaire orientale, venant du japon et de la
Chine, publie en tête de ses colonnes l'avis
suivant :

Le vice-amiral Bayle, commandant en chef
l'escadre française d'Extrême-Orient, promet
une récompense de 5,000 dollars à toute personne
lui apportant des nouvelles permettant de con-
naître la sort du capitaine de frégate de Cuver-
ville, attaché naval français, parti en jonque, de
Port-Arthur, le 1" août dernier.

Ce même journal reçoit de son correspon-
dant au Kouang-Si les dépêches suivantes :

Les rebelles du Kouang-Si viennent d'envahir
le Hounan vers Paotanfou, Tchintchéou et
Yangtchôou:

Le gouverneur envoie de : nombreux soldats
les combattre et le vice-roi du Kiang-Nan vient
d'envoyer soixante jonques de guerre pleines
de soldats à Yang-Tchéou et à Yn-Tchéou (Hou-
nan). Les sociétés secrètes du Hounan s'agitent
de plus en plus contre les étrangers. La cour a
ordonné au gouverneur du Hounan de s'empa-
rer secrètement des Boxeurs qui, sous le nom
da Ta-Tao-Hoei (Société .des grands couteaux),
sont menaçants pour les missionnaires.

 S. _ : <[>, _

La GatàsWpft le la « Gironde »
Alger, 6 novembre.

Dès que M. Jonnart, gouverneur général,
a en connaissance de la catastrophe de la
Gironde abordée par VAnge-Schiâffino, il a
aussitôt invité le préfet de Constantine à
transmettre aux familles des victimes l'ex-
pression de sa profonde sympathie et à lui
proposer d'urgence les mesures pouvant
être prises en leur faveur.

Un fonctionnaire de l'administration pré-
fectorale a été envoyé sur ies lieux pour se
rendre compte des besoins à satisfaire.
~-* 1—:—.—, —«oj^*^ _ : .

LES FMMBAII MEXIQUE
Il est difficile, aujourd'hui, de dire .quel

fut le premier Français qui chercha fortune
au Mexique. On cite Joseph de Laborde
qui, vers 1622, y réalisa un capital considé-
rable en exploitant les mines d'or de Mora
et de Milagro, mais il est plus probable que
c'est seulement le premier Français qui y
ait réussi.

Il faut revenir jusque vers 1867 pour avoir
des renseignements précis.

Maillefert et Arnaud, originaires de la
vallée de Barcelonnette, y allèrent avec
« l'expédition » et y restèrent, trouvant le
paya de leur goût. Ils ouvrirent à Mexico
un magasin de .tissus, le « Cajou de Râpa
de las Slete Puertas ». Peu après, voyant
leurs affaires prospérer, ils firent venir
leurs familles et beaucoup de leurs amis
que leurs récits avaient enthousiasmés.

Doués d'une grande énergie et travail-
leurs à toute épreuve, ils fondèrent d'au-
tres boutiques, obtinrent du crédit dans les
maisons allemandes et anglaises qui étaient
avant eux dans la capitale. Puis, faisant
déjà de gros bénéfices, ils achetèrent direc-
tement en France et de nouveaux venus
allèrent dans les villes de l'intérieur pour y
vendre au détail les marchandises impos-
ées par les premiers.
Faisant chaque jour un pas fie plus, les

Français sont parvenus à monopoliser, pour
ainsi dire, au Mexique, tout le commerce
des nouveautés. Ils y font aujourd'hui un
chiffre d'affaires qui se compte chaque
année par dizaines de millions.

La colonie française comprend actuelle-
ment environ. 10.000 membres ; elle a fondé
à Mexico «a cercle, une société de bienfai-
sance, une maison de santé „ gratuite et

payante, une éeoîe de Commerce, une so-
ciété, philharmonique, etc. Deux journaux
écrits en français donnent quotidiennement
des nouvelles de la mère-patrie.

Ses bonnes œuvres et sa courtoisie lui
ont valu la sympathie da tous ; .ces lignes,
empruntées au journal Le Nouveau Monde,
en font foi.

« Au Mexique, le 14 juillet a été, peut-
être plus célébré cette, année-ci que pré-
cédemment.

o Les Français établis dans les villes de
l'intérieur ont fêté le 14 juillet avec un
grand enthousiasme : il a été particulière-
ment remarqué combien les autorités et la
population mexicaine ont pris une part
bien intime à nos fêtes.

« Presque dans tout le Mexique, ' elles
ont été organisées au profit d'oeuvres de
bienfaisance ; à Mexico, elle ont eu un suc-
cès énorme, les recettes ont atteint 32.000
piastres.

« Le journal-souvenir France-Mexique,
publié sous la direction de M. Aug. Génin,
a eu un magnifique succès du reste bien
mérité. Cette fort belle publication, rem-
plie à profusion de portraits, d'autographes,
de gravures, d'illustrations en couleurs,
musique et poésies inédites, s'est vendue
par milliers. Elle a été honorée d'autogra-
phes des plus hautes personnalités : le gé-
néral Porflrio Dlaz, président de la Répu-
blique, ses ministres, etc.

« Nous avons Heu d'être fiers et recon-
naissants de ces témoignages de sympa-
thie universelle qui ont été prodigués à nos
compatriotes. »

La France, avons-nous dit, occupe au
Mexique une place prépondérante, pour le
commerce des nouveautés. Malheureuse
ment il n'en est pas de même pour les au-
tres branches d'affaires. Il semblé qu'elle a,
de parti pris, renoncé aux bénéfices consi-
dérables qu'elle tirerait facilement d'une
exportation plus variée.

Un français, M. Georges Aubert, conseillé
du commerce intérieur, a traité ce point
très judicieusement :

« ... J'ai, dit-il, posé de suite la question à
plusieurs négociants importants de Barce-
lonnette. Il m'a été répondu que les Fran-
çais au Mexique ne s'étaient pour ainsi dire
jamais occupés que des nouveautés, qu'ils
ne connaissaient que ce commerce dès leur
enfance et que, partant, ils n'étaient pas ou-
tillés pour les autres commerces.

« Cela est juste, mais il serait important
etutile de commencer peu à peu à s'intro-
duire dans d'autres branches, et je crois la
chose facile.

« L'exemple en est donné par les fabri-
ques de tabac El buen Tono, fondées et di-
rigées par des Français, et par un assez
grand nombre de commerçants de détail
vendant toutes sortes d'articles et ayant
tous bien réussi.

« En divisant le commerce en trois gran-
des branches : les nouveautés, l'alimenta-
tion, la quincaillerie, on verra que les Fran-
çais au Mexique sont absolument maîtres
de la première, ont quelques petits intérêts
dans la deuxième et rien du tout dans la
dernière.

« Le commerce de l'alimentation est en-
tre ks mains des Espagnols ; celui de la
quincaillerie, métaux, machines et tous les
dérivés est du domaine des Allemands.

« H y a là, pour cous, deux voies à suivre,
foutes les deux favorables, surtout la  pre-
mière. Les Français sont bien placés pour
tout ce qui est article d'alimentation et ils
pourraient, il me semble, sans grande peine
se faire une plaee importante à côté des
Espagnols...

a ... De même, ils pourraient fonder des
maisons de quincaillerie, mercerie, ce que
l'on appelle ferreteria, mercerta, qui ven-
dent un peu de tout, genre Ménagère. Seu-
lement, j'ai constaté partout, dans tous les
pays, le peu d'attrait que présente ce com-
merce aux Français ; il me semble qu'ils
ont peur de ne pas réussir, qu'ils ne pour-
ront pas lutter contre les outils, les serru-
res, la quincaillerie allemande, anglaise ou
américaine. C'est une gan&e erreur qu'il
me serait facile de réfuter, car j'ai fait moi-
même, jadis, un grand commerce de quin-
caillerie française que j'exportais ea Alle-
magne...

«... A mon avis, il est facile d'augmenter
le chiffre de nos affaires, mais cela d'une
seule manière : en envoyant des voyageurs
et en établissant des représentants, surtout
dans les articles suivants qui, j'en suis cer-
tain, pourraient obtenir de forts débouchés,
même contre îa concurrence étrangère : ap-
pareils électriques, matériel de chemin de
fer, voitures automobiles, chaussures, tissus
de coton, produits chimiques, voitures et
fournitures pour voitures, outils et machi-
nes-outils, verrerie, porcelaines, ciments,
cuirs papiers peints et autires, papiers à ci-
garettes, tapis, etc.

Il nous a semblé utile de faire connaître
ces renseignements donnés par une per-
sonne compétente.

L'industrie mexicaine, très jeune encore,
n'est pas un obstacle à considérer ; la lutte
ne s'engagerait que contre les produits
allemands, anglais, espagnols et améri-
cains, mais encore une fois la France peut
en sortir victorieusement. La réputation
universelle qu'elle a bien mérité pour son
bon goût en est un gage certain. — J. m.

L' INCÎDENT^DE" HULL
Paris, 6 novembre.

Quelle sera l'attitude de la Russie dans
l'enquête internationale sur les incidents de
Hull? Suivant une dépêche de Pétersbourg
le gouvernement russe soumettra deux or-
dres de faits.

Première série : La preuve que les Japo-
nais complotaient depuis six mois un atten-

; tat contre la flotte russe. Cette série com-
prend plusieurs documents parmi lesquels
figure une dépêche chiffrée de l'agent diplo-
matique japonais de Berlin à l'agent diplo-
matique japonais de La Haye, interceptée
et livrée a ia Russie. Cette dépêche donnait
des- détails sur le complot en préparation.
Avant cette date îa Russie savait déjà que
l'agent japonais à La Haye était l'âme -du
complot.

Cette série comprend encore plusieurs
témoignages prouvant que le Japon acheta
à l'Angleterre, depuis le début de la guerre,
six contre-torpilleurs qui disparurent dans

' les eaux anglaises et furent retrouvés par
le service d'espionnage spécial russe. On

1 les vit à plusieurs reprises dans les fiords
1 norvégiens et la dernière fois, quelques

jours avant l'incident de Hull, prenant du
charbon d'un gros navire. Puis un témoi-
gnage oral ou écrit constatant queles agents
diplomatiques russes firent des représenta-
tions à l'Angleterre, à l'Allemagne, au Da-
nemark, à la Norvège, au sujet des menées

• japonaises relatées par les agents russes à
Southampton, à Hambourg, sur la côte da-

, noise, à Christiania.
1 Deuxième série : le rapport de l'amiral
' Rodjestvensky.les extraits du livre de bord
' du Souvaroff, de l'Orel, du Borodino, de
' l'Alexandre 111, du Kamtchatka, de l'Auro~

ra, du Dmitri Donskoï. Les témoignages
' des quatre officiers témoins de l'incident.
\ A ce rapport et à ces témoignages l'An-

gleterre opposera le résultat de l'enquête
spéciale faite à hull et à Aberdeen et les
témoignages des pêcheurs canonnés.

La position russe est désormais siaguliè-
. rement forte puisque, possédant une base

de faits et de témoignages donnant la preuve
1 morale de l'attentat préparé par les Japo-
i nais, la Russie rejette sur l'Angleterre l'obli-

gation de prouver qu'il s'agit non pas d'une
, attaque par les Japonais sortis de ses ports
J mais d'une agression russe sur des pêcheurs

inoffehsifs.

'. \ .«ffija»— ' —-

CAMBEIOLEUIS ASSASSINS

Paris, 6 novembre.
Rue de l'Ancienne-Comêdie, au n* 15, les

époux Thévin, habitent un appartement
situé au cinquième.

, M. Thévin, entrepreneur da peinture, est,
, par suite de ses occupations, plus souvent
, dehors que chez lui.

,0r, une bande de malfaiteurs, au courant
; de toutes les particularités du ménage de

l'entrepreneur, savaient souvent que Mme
\ Thévin sortait l'après-midi pour faire ses

emplettes.
Mais hier, Mme Thévin, malgré le beau

temps, attendant une amie qui devait
lui rendre visite, ne sortit pas et alla
sur son balcon guetter l'arrivée de sa visi-
teuse.

Tout à coup, un bruit insslite parvint à
ses oreilles, il partait de l'intérieur de son
appartement.

Cette dame s'imagina d'abord qu'un chat
appartenant à une voisine avait pénétré su-
brepticement dans l'appartement et qu'il
venait de renverser quelques objets.

Elle écouta attentivement le bruit et
constata que ce bruit venait de sa chambre
à coucher.

Elle ouvrit alors tranquillement là porte
de. cette pièce, mais elle poussa un cri dé
terreur. Deux malandrins é aient occupés
à cambrioler une armoire contenant ses bi-
joux.

Les deux cambrioleurs se retournèrent.
Et avant qu'elle ait eu le temps de pousser
de nouveaux cris, les deux misérables se
précipitèrent sur Mme Thévin et testèrent
de l'étrangler \ puis un des deux prît un
marteau et en asséna sur la tête de la pau-
vre femme un coup formidable, qui fut
heureusement amorti par son épaisse che-
velure. ,

Les malfaiteurs croyant que leur victime
était dans l'impossibilité d'appeler au se-
cours, continuèrent leur œuvre.

Mais Mme Thévin, reprenant légèrement
' ses sens, eut la force d'ouvrir la .fenêtre
donnant sur le balcon et de crier : « Au se-
cours ! on m'assassine ! »

Des passants l'aperçurent couverte de
sang.

Au même moment, un des malfaiteurs,
effrayé par les cris de Mme Thévin, sortit
dans la rue ea courant et tenta de se sau-
ver dans la direction du boulevard St-Ger-
main.

Malheureusement pour lui un chauffeur,
M. Ostroff, dont la machine était au repos,
sauta sur cet individu et grâce à sa force,
l'arrêta et le remit entre les mains des gar-
diens de la paix qui le conduisirent au com-
missariat de M, Guichard, rue des Grands-
Augustins.

Il nia énergiquement être l'auteur du
crime.

— Je suis un honnête ouvrier couvreur; j'é-
tais sur le toit d'une maison voisine ; en enten-
dant des cris, je suis descendu du toit où je tra-
vaillais, j'ai sauté sur le balcon où était cette
dame qui appelait au secours ; mais il n'y avait

' plus personne dans l'appartement.

Il déclara ensuite successivement qu'il
s'appelait Dubois, Durand, Duval, et dit
qu'il demeurait, 91, rue du Château, où il
n'est pas connu.

L'autre assassin, car on a la certitude que
l'individu arrêté a un complice, a pu, au
moment de la bagarre, prenûre la fuite ; il
est activement recherché.

L'état de Mme Thévin n'est pas, fort heu-
reusement, désespéré ; elle est soignée à
son domicile.

 ==-««8^^^

m CONSEIL MUNICIPAL

Le conseil municipal de Lyon se réunira
en séance publique, à l'Hôtel de Ville, le
mardi 8 novembre courant, à huit heures
du soir.

Parmi les affaires inscrites à l'ordre du
jour, nous relevons les suivantes :

Election des secrétaires ; projet du budget
supplémentaire de l'exercice 1904 ; élargisse-
ment de la rue de la Charité ; élargissement de
la rua Dumoulin ; conseil des prud'hommes :
admission dans la sixième catégorie des fabri-
cants da courroies et des pelletiers et fourreurs ;
élargissement du quai de Jayr.

QUELQUES PETITIONS

De nombreuses pétitions émanant des
habitants de divers quartiers ont été sou-
mises à la commission municipale.

Parmi celles qui sont désignées par une
sanction favorable, nous relevons les sui-
vantes :

1° La construction d'un égout rue St-Lazare,
entre les rues Dumoulin et de la Thibaudiôre,
pourra être comprise dans le projet général de
1905;

2° Des pourparlers ont été engagés avec les.
propriétaires intéressés en vue de l'acquisition
des terrains nécessaires pour l'achèvement de
la rue Saint-Lazare, et sur lesquels est situé
l'entrepôt dont il s'agit.

D'autre part, une enquête a liau sur les con-
ditions d'installation et de fonctionnement du-
dit entrepôt, au point de vue de l'hygiène pu-
blique.

*• »
Pétition des habitants du quartier du Point- ,

du-Jour, déposée par M. Voidier, demandant
l'établissement, dans ce quartier, de six bouches
d'incendie.

M. le commandant du bataillon des sapeurs-
pompiers a émis l'avis que deux bouches d'in-
cendie seraient suffisantes. L'une serait .a placer
routa de Francheville, à l'angle du chemin des
Mûres, l'autre chemin des Aqueducs-des-Mas-
sues, à l'angle du chemin de la Garde.

Ces bouco.es pourront être établies dans le .
courant de 1905.

-*
* *

D'autre part, un projet de construction .de
tonneau d'arrosage automobile sera prochaine-
ment soumis au conseil municipal. Ce tonneau
pourra servir à l'arrosage des voies publiques de
la banlieue qui ne sont pas pourvues de bou-
ches d'arrosage*

LE SERVICE DES VOÎTUBES PUBLIQUES

A partir du lundi 7 novembre courant, le
service des Voitures publiques, actuelle-
ment installé rue Bât-d'Argent, n" 21, sera
transféré rue de la Tunisie, 7, au 1" étage,

ENSEIGHEMEHT SUPÉRIEUR MUNICIPAL

L'ouverture des cours de l'enseignement
supérieur municipal aura lieu lundi, 21 no-
vembre, au grand amphithéâtre du Palais
des Arts, à 8 h. 1T2 du soir.

Programme : Lundi. — Sociologie : Les lois
et les causes en sociologie. — Professeur : M.
Bertrand, professeur à la Faculté des Lettres.

Mardi. — Cosmogonie : Les divers systèmes
cosmogoniques. — Professeur : M. Chevassus,
préparateur à la Faculté des Sciences.

Mercredi.— Physiologie : Les caractères de
là matière vivante. — Professeur : M. Cou-
vreur, chargé de cours à la Faculté des Scien-
ces.

Jeudi. — Littérature et les mœurs au XVIII*
siècle. — Professeur : M. Roustan, professeur
au Lycée Ampère,

Vendredi. — Histoire de l'Art : Rome antique
et moderne. — Professeur : M. Bertaux, chargé
de cours à la Faculté des Lettres.

Samedi. — Géologie ; La formation du sol
lyonnais. — Professeur : M. Depêret, professeur
à la Faculté des Sciences.

Une deuxième série de cours comprendra, à
partir du 24 janvier 1805:

Mardi. — Histoire : Histoire des rapports des
Eglises ei de l'Etat en France. — Professeur;
M. Lévy-Schneider, professeur au Lycée.

Vendredi. — > Histoire des Religions : Le
Christianisme en Gaule. — Professeur : M.
Renel, professeur adjoint à la Faculté des Let-
tres.

Samedi. — Physique et Chimie générales ;
Unité de îa Matière. -- Professeur ; M. Causse,
chargé de cours à la Faculté de Médecine,

Les cours sont publics.

LA SANTÉ PUBLIQUE
Le nombre des décès enregistrés cette semaine

est un peu plus élevé que celui de la semaine
précédente, 138 au lieu de 124 ; mais 11 reste
bien inférieur à celui de ia période hebdoma-
daire correspondante da l'année 1903, qui était
de 166.

Les affections rhumatismales et les maladies
lnflammatoû*es des organes thoraeiques ne pré -
sentent pas une très grande fréquence en ce
moment.

Malheureusement, nous avons à noter la per-
sistance de l'épidémie de fièvre thyphoïde qui
semble en voie d'accroissement, surtout dans
le II» et le III0 arrondissement.

Nous trouvons, sur le tableau des maladies
épidémiques contagieuses déclarées au Bureau
d'hygiène, du SS octobre au 1" novembre, treize
fièvres typhoïdes : 6 dans le II' arrondissement,
4 dans le IIP, 1 dans le IV, 1 dans le V°, 1 dans
le VP.

On a signalé encore :
Trois petites véroles dans le Vî' arrondisse-

ment ;
Deux scarlatines à la Guillotiere ;
Et neuf diphtéries : 1 dans le IP arrondisse-

ment, 3 dans le 111% l dans le IV0, 1 dans le Ve,
3 dans le VI».

Les affections intestinales chez les enfants
deviennent rares ; nous n'avons cette semaine
que, 3 décès attribués à la diarrhée infantile.

»* •
Mortalité de Lyon (population en 1901: 453,145
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habitants). Pendant la *kl .
 ==::::::::

^
29 octobre 1904, on aVous g». MSanp
Fièvre typhoïde.... 3 xZS***-- *

RoSia.::::::::::: g^SSfr..
Scarlatine ...Ml i J$ 2, ai4 SBs
Erysipôle ' « nS^aaio'^"''- I
Diphtérie-croup.. g *£*£ .°

s
"-

Coqueluche........ ï A"ectiOÛS d --... t
Aflect. puerpérales.. 1 "~ des rein ?r •*
Catarrhe pulmon... 5 ~" cancer 6
Broncho-pneumon.. lu Béhïm* Cintra" i$
Congestpulm ^ gïïf?4;'
Pneumonie.... s .m» ac«aent ?
Pleurésie 0 S ses4e âéé'èV !
Phtisie pulmonaire. 24

 Um
 ^coaa^ *

Autres tuberculoses, l sai«... ~* '" *
Méningite aiguë... 6 Mort n̂

es Vi
Mal. ceréb.spin...; y DécÈs .! "•'. 5

LE MOUVEMENT DE U ntm^Z' k

Voici le mouvement de la rm„
26 octobre au 1« novembre 1904, ? Uoa *»
Nombre de mariages contractés

.— divorces enregistrés 80
— naissances légitimes 6
- décôsT ^toèv.::::;:;; g
— mort-nés..... ,"."'.'.'.!" "'"" «*

GOUSSES ss iaii
Quatrième journée d'automne

Splendide journée de course où i« ,
daigne enfla semer ses rayons sur if leli
hippodrome de la Société gp„ tt«

 b.e*
Rhône ; aussi la réunion est-elle d«^ a
brillantes. Les tribunes, le -pesage sMt
vanlB par les gentlemen, les officiel «
nos jolies mondaines, emmitouîflées: L 1
de ravissantes toilettes d'automne M
phe de nos couturiers et de nos modî,??"
La pelouse est, elle aussi, noire de son»,'
blio ordinaire d'hommes de sport et <te\«
vents du pari mltuel. On s'arracSe 1»
bons... et les mauvais « tuyaux», onsedh
pute les favoris, qui tous, hélas, ce S
seront pas leurs -promessses' malgré lért
performances accusées. ' 7

Les courses réunissent des champs SDIP»
dldes. La cloche sonne ; le départ est do»
né.

Prix des Adieux (handicap trot attp«
amateurs, 300 fr., 3.350 m.). Huit toS
sis partants : "

1. Sphinx, à M. Déchaud.
2. Turluton, â M. Savigny.
3. Annamite, à M. Ed. Bougon.
Non placés ; Volubilis, Folichon, Ûrsènt

Printemps.  '
Pari mutuel. - Pesage: Sphinx, ai?

19.50, pi. 11 • Turluton, ni. 9.50 ' "*
Pelouse ; Sphinx, gag. 27, pi. 11 ; Turin.

ton, pi. 9.
Sphinx gagne facilement, très Mea enle-

vé par M. Bérard, contre Turluton qu'on
donnait comme favori.

Prix de clôture (prix à réclamer, 1.400&,
3.175 m.). Dix-sept inscrits, treize partante

1. Rêve à Toi, à M. B'eiinguier,
2. Saphir», à.Sottom.
3. Pompier*, a M.' Margarot. '
Non placés : Bonîemps, Virginia ]iin|

Unique, Préjugé.
Pari mutuel. — Pesage : Rêve à Toi, gag.

24, pi. 9,50; Saphir, pi. 11,50; Pompier,
pi. 17. •

Pelouse : Rêve à Toi, gag. 23, pi. 13 ; Sa-
phir, pi. 48 ; Pompier, pi. 21,50.

Course très intéressante, réunissant treize
partants de premier ordre. Préjugé tient
longtemps la tête, serré de près par Saphir
et Rêve à.Toi. Mais il ne peut soutenir la
traiaet ne figure plus à- l'arrivée, ; W&r.
Toi arrive facilement premier.' KêVe à, .Toi,
réclamé pour 1.212 fr« par M. Prat. v £,

Prix de Maisons-Lqffltte (course plate, 3
réclamer, 1.200 francs, :U00 mètres); ins-
crits, 7 partants :

l.-Chsttem-Itte, à M. Bérard;
2. Eiamine, à M. Colnchon ; ..
3. Galipette, a M. Prévat. ' , g 1
Non placés : Gig Dancer, Dilette, Hollan-

dais, Dive.
Pari mutuel.- Pesage : Chaitemitte, gas

10, pi. 8 ; Etamine, pi. 57,50.
Pelouse : Chattemitte.gag. 10, pi.;»''.-411'

mine, pi. 43. , ,
Départ laborieux. Gog-Dancert preiw «

tête et la garde pendant presque tout w
parcours, suivi de Ghatîemite. Mais,__t»
dernier tournant ie cheval de M. Cautaw.
glisse et laisse Chatemite le dëpasser.suiY»
d'Etamine çui devance elle-même ju-
pette d'une longueur. , ( .

La victoire d'Etamine placée a ete m
surprise qui a rapporté de beaux deniers
ses partisans. ,,«

Prix du Comité (steeple-handicap, w^
francs, 3,000 mètres). Sept inscrits. «*•
partants.

1* Hérisson, à M. de Gaullier.
2* Cyclamen II, à M. Max Bouhy.
3- Méjldo, âM, le, marquis de /w.'
Non placés : Flaseh, Bôhova, Marene,

Explosion. „ n-efl.
Pari mutuel, pesage, Hérisson, gag.-*" -

pi. 11.50. Cyclamen II, pi. 14. nl
Pari mutuel, pelouse, Hérisson, ,8^

25.50 ; pi. 13.50. Cyclamen II, pi. 17.**; da
Murène suivie d'Hérisson tient la tête m

peloton jusqu'au dernier tournant. »?,
son et Cyclamen II la serrent de près- n*
Murène se fatigue et ne donne Plus."

B
agSer

poteau laissant les trois autres la "«%.
facilement pour arriver chacun aune

Military (steeple, 1- série, °» s
s'nts!

d'art. 3500 mètres). 18 inscrits, 9 pais«»

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN » -
du 7 Novembre — 150 —-

QUATRIÈME PARTIE

.....PAR L'AMOUR!

" Céâaïre qui, depuis le comméncêfflëfit dâ
la soirée, marchait de conjectures en éton-
nements, de surprises en stupéfactions, Cé-
saire venait, avec la décision d-'un tacticien,
d'organiser son plan de bataille.

L'Homme — le Ludovic — allait se cou-
cher, c'était probable... c'était sûr.

S'attacher à lui, il n'en tirerait rien, ou
pas grand'chose... Et puis ça s'arrêterait
Brusquement lorsqu'ils se sépareraient sur
le pas de ia porte de ce garçon, avenue des
Ternes.

Mais la femme ne semblait pas du tout
disposée â terminer si vite sa soirée.

Elle venait de lui lancer un regard que,
sans la moindre fatuité, il pouvait qualifier
de sympathique...

. Elle était au moment — au moment psy-
chologique — où les confidences arrivent
toutes seules et se succèdent l'une après
l'autre, rien qu'en les laissant aller leur
train ,

C'est donc avec la femme qu'il fallait res-
*er.

C'est par elle que Césaire apprendrait, eî
sans, peine-, tout ce qu'il avait içtérêi à sa-

voir... tout ce qui lui demeurait encore
inexpliqué... presque inexplicable.,.

Il voyait bien déjà... et ii n'avait pas eu
besoin d'y regarder à deux fois... que ce
Ludovic de Queyrel était un triste... ua très
triste sire... Un être équivoque aussi dénué
de scrupules gênants que de moyens d'exis-
tence tant soit peu avouables.

Il le devinait vivant d'expédients... faisant
un louche trafic de sa jolie tournure et de
ses vingt-cinq ans... Acceptant, par-dessous
la table, le porte-monnaie que la dame tend
discrètement pour payer l'addition... Un de
ces gentils petits messieurs que la gouaille-
rie populaire affuble d'une couleur qui ne
se porte, paraît-il, que sur le dos.

La femme, de son côté, était de celles qui
ne dissimulent ni leur tempérament, ni leur
profession.

Une fille galante... quialiait bientôt entrer
dans la section des vieilles gardes... qui
avait été jolie... très jolie peut-être... qui
était encore assez agréable...

... Roublarde... sceptique..: autoritaire...
mais, pour son malheur, amoureuse de ce
joli garçon... et se cramponnant à cette fan-
taisie... devenue pour elle un orgueiî... un
certificat d'attraii... et aussi un besoin.

Des femmes sur le retour qui se toquent
d'un jeune amant... Gn ne rencontre que
ça...

C'est une loi de compensation et aussi
d'expiation.

Et ce n'est pas là ce qui causait l'étonne-
ment d'un vieux routier du Paris qui s'a-
muse — comme Césaire.

—Mais il sentait, en même temps, ces deux
êtres associés dans une affaire d'intérêt...
une affaire d'argent... une intrigue obscure
et compliquée. Et voilà où il ne comprenait
pîus.

Car enfin, la « galette >> dont Ludovic et
Francine parlaient avec tant de convoitise et
à mots si .peu couverts,. où diable comp-
taient-ils la trouver ? La. -mère de mademoi-

selle Rolande, — pauvre femme, — n'avait
jamais été riche... et maintenant elle n'a-
vait-plus rien.

Mieux que personne, à présent, Césaire
eta.it au courant de sa lamentable histoire...
et il savait que la dot de la jaune fille - la
galette — ne brillait que par son absence.

Alors... que signifiait donc ce qu'il leur
entendait répéter depuis plusieurs heures ?

Quel jeu jouait donc ce bellâtre aux longs
cheveux, associé à cette canaille de Delorme,
pour s'emparer de cette pauvre petite-

Quel rôle avait là-dedans cette grosse
rousse aux cheveux teints ?...

Voiïà ce qu'il fallait maintenant tirer au
clair. Voilà ce que cette femme pouvait,
mieux que personne, lui révéler.

Voilà ce qu'il s'agissait de lui faire nette-
ment expliquer.

Et Césaire, qui comprenait bien qu'en
brusquant cette explication il ne l'obtien-
drait pas, attendu que la particulière était
une fine mouche qui ne marcherait plus si
par malheur, elle s'apercevait qu'on vou-
lait la faire marcher... Césaire redoubla de
prudence. ""

Ludovic de Queyrel venait de disparaî-
tre, après leur avoir, - du haut de l'esca-
lier, -envoyé, à tous les deux, un dernier
geste d'adieu eî de revoir.

 e

Et ils restaient sur la banquette,- tout

sonr^în ?3^ P/
1
" 1^ 3 w* l* gêne de cesoudain tête-a-tete-...

tJn^i^^i -1 comPrenai* le danger
qu il y aurait à laisser tomber la conversa-
îi.on ;

— Un gentil garçon, fit Césaire.
K.T" . ie s,aiî tr°P' fit-elle encore toute vi-

SeSndrefin!"
10 escamoucl18

 ̂  venait
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?fl qu'on ae trouve; pasaisément une amie... une bonne ami?

comme vous, ^uune amie

--.Ah 1 non, pour sûr...
•M;e.Ue aiauta en hochant la tête; 

• — Ce que j'ai été gentille pour lui... gen-
tille jusqu'à faire des bêtises... des grosses
bêtises. ..non...aon...vous ne pourriez pas le
croire...

— Eh bien ! justement. Ça ne s'oublie
pas, ces affaires-là. Et puis... vous deux...
ça me fait l'effet d'être bien colIé.Parce que,
d'après ce que vous disiez, voilà longtemps
que ça tient, vous ei lui...

— Je vous écoute... bientôt trois ans.
— Il est peintre, n'est-ce pas ?...
Elle se prit à rire.
— Oui... à preuve qu'il m'a fait mon

portrait... Mais le plus grand poil de ses
pinceaux, je crois bien qu'il l'a dans la
main...

— Après ça... s'il n'en a pas besoin pour
vivre,. .Tout à l'heure.îl parlait de son père,
un officier supérieur en retraite.il doit être
cale, ce vieux...

Elle eut une moue expressive.
— Le vieux ?... Il envoie quelques louis

de temps en temps... Il s'imagine que son
garçon turbine douze heures par jour à sa
peinture... Lulu ne fiche rien...

Et se penchant vers Césaire :
— Si je vous disais... Nous causons là,

n'est-ce pas... C'est entre nous... Ça ne va
pas plus loin...

— Parbleu... tout à fait entre nous.
— Eh bien, si je n'avais pas été là... mais.

dix fois... vingt fois il se voyait à la côte.,.
mon Lulu...

— Pas possible !
— Et vous allez comprendre tout de sui-

te : Il faut bien qu'il se décarcasse, n'est-ce
pas, quand il a besoin d'argent...

— Dame.ça ne vient pas tout seul dans la
poche-

— Alors... il îoue...
— Dangereux, ça.
— Oh ? je dois dire... il joue serré... il

joue, bien.... il est plus souvent en gain
qu'en, perte. . .

— Après ça... ce qa# «l'en connais, des

tas... qui n'ont que ce système-là pour vî- l
vre... et pour vivre largement...

— Lui aussi... Je crois bien que tout
compté, les quatre sous du vieux et ce qu'il
se fait avec la peinture, c'est le baccara le
plus clair de son affaire. Mais on beau
jouer serré, il y a quand même les jours de
déveine.
. — ... Et de culotte.

— Eh bien ! ces jours-là... sans moi...
ce qu'il aurait été rie rac affiché à son cer-
cle...

— Ah ! mauvais... mauvais... Et puis le
crédit que ça coupe...

— Le coup d'assommoir qu'on reçoit...
— Les portes que cela vous fermé...
— Et je la lui ai sauvée, la mise... dix

fois... vingt fois... je ne sais plus com-
bien.

— U peut alors se dire qu'il a eu une
rude chance quand il vous a rencontrée.

—• Plus que moi, fit-elle en fronçant le
sourcil.

— Et pourquoi dire ça... puisque la ga-
lette vous arrive demain... â tous les deux.

— Oh ! la galette... la galette... Elle n'est
pas encore là.

— Mais vous disiez... j
— Oui... j'espère... je compte bien qu'elle

arrivera... Mais enfin, si on se' mettait le
doigt dans l'œil... si elle manquait finale-
ment sou entrée, la galette...

... Vous voyez ça d'ici : Lulu marié avec
une petite dinde qui est jeune... qui est jo-
lie... quoi qu'il en dise, l'hypocrite...

— Ah t vous savez... là-dessus, tout dé-
pend des goûts... ;

— Elle est jolie, je vous dis... hien plus
jolie que moi... Et il faut bien que ce soit
vrai pour que je l'avoue...

... Et alors. . . £ ce serait du propre, si je
me voyais lâchée comme une petite pou:
pée qui ne lui aurait pas seulement apporte
de quoi me payer ua centime, de ce auu i
me doit.'..

î ;..Parce au'il ms doit!.. . U, ™
e
s Atre

Ah Iles femmes sont Mtes de se B,
dans rembarras. . . quand elles pour
vivre si. tranquilles... si beureosej. ^
voila... on se toque... °^JtY"im^ el
toutes les bêtises qui TOUS ont»" le3
les épaules quand on lesvoyamai^
autres... et puis la raison revient ap
quand c'est trop tard... vous»1!?:- Voyons. .. voyons ... vous v« ,le
tez... vous vous montez .»i "--. ^fàu-
a dèTàrgent qui doit lui reven« - -, ̂
dra bien, un jour ou l'autre, qu »
cet argent. ^iondra-t--1 "
- Mais quand. . . «M.nd„ J^, pB» mh'
- Ah! fit-il en riant je ne saM* g

Je me doute bien : «a «omette q g ^s
ritage... Eh bien, il faudra au ,
l'ancêtre ait dévissé. . mncêtre...
- Eh 1 il est déjà mpr , 1 ançe« ^er..*
-Alors... elle n'a plus^ à °jtrÊCoi>
- Non. Il faut d'abord qn eue

nue héritière. „a Onpoîe"
- Elle ne l'est donc pas encore
- Ma foi non. . , n BjalW' nfl- C'est cependant pas Won w QÛ nûa

bien long de savoir si on a drou
à un héritage . . . EB bien. * fl3
- Vous croyez ça,. v?u?\;-„ue votis^",

cher, ce n'est pas ̂ ^
l
^osi^A

imaginez. .. Ludovic s engage v ^0
sur un coup de parte.-- i rf| set*£t„.
gagner... Ah! si «PJ^dï^
avoir là-dessus une consulta»
on serait au moins fixé*» consul^
- Et bien, pourquoi, ne

pas ?..,
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^^rrar, à M. de Rochefort, lieuienah

pu f^lfoti à M. Bordrey, lieutenant di

.tral%nfl-Msrdy, à M. Chamboa, capitalni

au 2' d^fc°és : Cigarette, Jostle, Cyclone V,
N°^,ore Ourvari, Rose de Francs II.

Pli .^ mutuel — Pesage.I-Iarrar.gagnantlS
p A «50- Matelot, placé 6,50; Coq-Hardy

place o, .

f^nnsê — Harrar, gagnant. 10 placé 6
. int 6 50; Coq-Hardy, placé 7.

^•veilleuse course de Harrar, qui di
M Va bout g&iope par dessus le pelotoi

pp prie les mains basses, sans fatigue, d(
Èt !,nqnte longueurs. Coq-Hardy, qui vénal
c nd devant Matelot, se laisse distancei
seC«nteau d'une demi longueur.
PPisi s'achèvent ces belles épreuves d'au

n? de la Société sportive du Rhône.
t0 » les réunions ont su conserver toujours
d in-%if attrait, réunissant les plus beau}
l! p T,ns Quel dommage que le soleil se soit
c?«vp-Dour la dernière journée ! La socîéti

eniin, au Pïi» 16™?3' uae éclatante re-

yanolie. Fraracdouaire.

- - " „ ,'—-«#»"— -—-

DELAXROJHOUSSE
I. Asgapew dépoté

ren hier dimanche qu'avait lieu au qua-
trième arrondissement, l'élection législative.
Remplacement du siège laissé vacant par

i mort de Philippe Krauss.

no sait que ' mal^ ï'{5 certaines rivalités el
îrtâins tiraillements, vite maîtrisés par la
Siite du maître, M. Augagneur était seul

(SQÛidat-
Cette opération électorale, dont le résul-

tat n'était point douteux, puisque le combal
ne comptait qu'un seul combattant, s'esl
effectuée au milieu de l'indifférence la plus

absolue. ...
Voici le résultat du scrutin qui fut pro-

clamé à huit heures et quart, par la voix
de M. Victor Fort, toujours fidèle, malgré
eue quelque amertume devait emplir son
cœur, devant l'écroulement de ses plus
cbèies espérances de par la volonté su-

prême- ;
' Inscrits : 7.814. -<- Votants : 4.668

. Bulletins nuls : 2.61
Vicfoi* Augagneur, maire de Lyon, socia-
tiste-révolutwnnaïrc... 4.237 vois, Elu,
M. Augagneur avait vu se dresser contre

sa candidature celles des citoyens Chanel
dont oa se souvient les démêlés avec
Krauss; Biolley, ancien employé de l'ad-
ministration municipale, « radical anti-
augagaeurin», et Bourdon, afficheur.

Ces candidats ont été gratifiés des vois
euiyantes :

Chanet 26
Biolley 147
Bourdon 38

M. Augagneur a obtenu dans les diffé-
rents bureaux les chiffres de voix suivan-

tes : . .

1-- bureau : 248 ; S- bureau : E83 ; 3- bureau :
Î29 ; 4- bureau : bOi : 6* bureau : 563 ; 8- bu-
reau : 882 ; 7- bureau : 634 ; S- bureau : 314.

M. Krauss avait été élu, la première fois
avec 3.381 voix, et la seconde par 3.790 suf-
frages.

** *
Contrairement à ce qu'espéraient les ad-

mirateurs du maître, l'élection de la Groix-
ïtoussë a'à provoqué aucune manifestation
Importante.

Environ trois cents personnes station-
naient devant la mairie de. la Croix-Rousse
lorsque le citoyen Augagneur sortit triom-
phalement, la main tendue, accompagné
«les Fort, des Curteiin, des G-adoud et au-
tres satellites qui gravitent d'ordinaire au-
tour de l'astre.

Quelques cris de Vive la République so-
ciale ! sont poussés, ainsi que ceux de Vivt
Augagneur ! Vive la Révolution ! et môme
un de Vive l'anarchie !

Le nouvel honorable —puisque c'est ainsi
qu'on a coutume de désigner les députés —
se rend, suivi d'une centaine de personnes,
au siège du comité de l'Union des travail-
leurs socialistes, place de la Croix-Rousse.

Aux fenêtres du local, six lampions rou-
ges se balancent en compagnie d'un petii
drapeau de même nuance.,
_ Une pancarte sur calicot, mal suspendue,
indique le nombre de voix remportées par
*Elu et porte l'inscription : Vive la Sociale i

Chez le marchand de vios qui se' trouve
au rez-de-chaussée, des voix émues psal-
modient l'Internationale, répétée par quel-
ques « grosses légumes » en habits de di-
manche, qui se montrent avec fierté et
Bonheur — les pauvres gens — aux fenê-
tres du comité.

Cependant la foule s'est assemblée devant
-•ffimeubie : il y. a bien maintenant ;deus
cent cinquante personnes. On réclame le
vainqueur qui certes, ne se fait point prier.

u apparaît dans l'encadrement de la croi-
sée et lance au peuple quelques paroles d'une
banalité lamentable ; vraiment je m'atten-
dis à quelque chose de mieux.

Citoyens ;
nn

ILTOUS ^mercla de vog acclamaSions -t ellea
hA**?l pas seulement à votre élu, mais à la
'«Publique, à la République sociale,
•an*, r,??6 trouvsrez toujours prSt lorsqu'il

v£ 'léfeaQre notre idéal commun.
.vive la République sociale !

C est tout. Un lampion se détache et tombe
'erre... Le peuple s'en retourne satisfait.
un facej c .esî ja vogue _ Sur r estrade a .une

«enagerie, un dompteur fait la parade, et,
.* aussi, il y a des lampions et, là aussi, i)

ins? *es geRS lui regardent, distraits un

Léon BORDE.

NKMLLES El. Uf H THIER3
liea ,i.malm ont eu iieu a Caluire, au mi-
d'ami ne grande, affluenca de parents,
obsî-T de membres de la presse, les
HenwTH. de notïe regretté confrère. M.
ïi'Mic ers > rédacteur en chef du Salut

font
 d
4UH était co*iduit par les Sis du dé-

ïûéoûhiip Tw^
octeur Ernest TWers et M -poulie, Thiers.

Léon si
1 1(;.cor tège avaient pris place MM.

Martin R K ' E(ioua!fa Payen, Sonnery-
conspii'rt. , l Jacquemont, membres du
la tôd" ^.administration du Salut Public :
u°3 cnn'»-

0a cle ce Journal représentée pai
fal • p£f.

ere
T

B A - BeyS3ac- secrétaire géné-
«onnairt ?TJay ' Amoiûe Salles, Pierre Hu-
•°r GaJi,' enrl Rf>jeas, André George. Vie-

*^Z tiTv *?lllppe Rlvoire = ûes'délé-
biei-LeT <i„ i administration et de l'impri-
Wi? „ î aiut P^lic ; MM. Coste-La-
Pre3sc ' Pendent de l'Association de IE
ï-yers A.qir\otldienne lyonnaise, dont M
Hi°ul (?1

l
n̂ ''
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ce-président ; Louis Clapot,

0 * Unoh, A. Deschavannes, Dron, Bil-
"W rérày?n Républicain ; Désiré Gur
-?'* : ET»™

teur en cheI du Rappel Républi
^ ae vmaauel Vingtrinier, rédacteur er

I ^eeuL* Pv Cs.s Républicain ; Sapin, di
- si4*e ; Lièvre et Bosq, «e l'Agçoct

I
Havas ; Durand, de l'Agence Fournier; Paul
Duvivier, directeur du Tout Lyon.

Remarqué également MM. Chardiny,
conseiller d'arrondissement, Ghambeyron,
d'Eyssauïier, Léon Chaîne, Robert, Boubée,

Quinson, Etienne Charles, Gattaz, les doc-
teurs Fabre, Moreau. Condamin, Voron,
Vianney, Grandclément, Coste, Cote, Mour-
riquand, etc., etc.

La levée du corps a été faite par M. l'abbé
Ferrand, curé de Caluire, puis, après la

; cérémonie religieuse, le cortège s'est rendu
au cimetière de la commune où a eu lieu

s S l'inhumation.
[ I Au cimetière , M. Antoine Salles , au
; | nom de la rédaction du 'Salut Public et
' I M. Coste-Labaume au nom , de la Presse

i Lyonnaise, ont, en termes émus, retracé la
I vie de M. Henri TMers et rappelé sa vie,
I toute de franchise et de loyauté, ses quali-
I tés de cœur qui le feront tou]ours re-

gretté de ceux qui l'ont connu et appro-
ché.

! M F051LJP ÉCLITE
Un grava accident s'est produit nier après-

midi dans les terrains vagues avoisinant la rue
Stépliane Coignet.

M. Jean Grurnel, âgâ de 32 ans, avait fait ces
jours derniers l'acquisition d'un fusil do ebasse.
Voulant essayer son arme, il sa rendit nier
dans les terrains vagues et, après avoir dé-

i
cbargS l'arme, il pressa la détente.

La fusil éclata et M. Grurnel fut grièvement
blessé aux mains et au visage.

La blessé a été conduit et admis à l'Hôtel-
Dieu.

Une enquête est ouverte pour savoir si l'arme
pouvait être livrée au commerce.

"' «^»~~ —

§ Exploits d'asaches. — En pEein
jour*. — Cam&Hoteurs meur-

I triers.-Un homme sssom- ; ,.'
mé. — Arrestation d'un

tàes coupables.

I
Un acte d'une audace inouïe a été com-

mis hier dimanche à 2 heures de l'après-
midi, au n - 34 du cours d'Herbouville.c'est-
à-dire dans un quartier très animé, surtout
le dimanche.

M. Rioufol-Briselin, ancien quincailîer,
représentant de commerce, appartenant à
une ancienne famille lyonnaise, descendait

i
de son domicile situé au 4- étage de l'im-
meuble ci-dessu3, pour se rendre chez des
amis aux Brotteaux.

Arrivé au 2- étage, M. Rioufol-Briselin,
aperçut trois individus occupés à fracturer
la porte de l'appartement d'une locataire,
Mme Egly, rentière.

Sans lui laisser le temps de la réflexion,
I un des cambrioleurs s'approcha de M.
i Rioufol-Boiselin et lui dit en le menaçant
I d'un énorme gourdin :

| — Un seul mot, un signe, un geste et tu es
i mort !

LACHE AQRESSJ0I4
g Comprenant que sa vie était en danger,
1 le locataire promit de ne rien dire, se ré-
! servant bien d'appeler au secours, uae fois
S dehors, et fit mine de continuer son che-
! min ; mais il avait â peine descendu quel-
I ques marches que le malheureux recevait
1 sur la tête un formidable coup de pince-
I monseigneur, qui retendait dans l'escalier.

Les trois malfaiteurs, affolés par les
I cris de M. RioufaMîoiselin, prirent la
S fuite, tandis que des voisins accouraient.
1 Les gardiens de la paix du poste de
I police situe à proximité furent prévenus et
1 se mirent à la poursuite des bandits, dont

l'un put être rejoint près de la grande rue
Saint-Clair.

Conduit au poste, il déclara se nommer
Bernard Brénont, âgé de 28 ans, camelot.

I
Brénout est bien connu de la police.

C'est un malfaiteur dangereux, ayant su-
bi plusieurs condamnations et passible de
la relégation. Malgré l'évidence, il nia tout
d'abord avoir participé â l'agression puis il
avoua en affirmant avoir agi avec un seul

• complice.
Cependant des soins empressés avaient

I été donnés à M. Rioufol-Briselin, qui por-
I tait au sommet du crâne une large plaie. La
j voiture d'ambulance le transporta à l'Hôtel--
i Dieu, mais, sur sa demande, on le transféra
1 à son domicile, après lui avoir fait un pan-

sement.
On ne croit pas que sa blessure, quoique

très douloureuse, entraîne de graves com-
plications,

M. Boy, commissaire de police de la
Croix-Rousse, a interrogé dans la soirée la
victime qui affirme que les bandits étaient
au nombre de trois.

S Le service de la Sûreté a été avisé et a
commencé immédiatement ses recherches
poUr la découverte des deux complices de
Brénont.

Espérons que les auteurs de cette auda-
cieuse agression en plein jour ne tarde-
ront par â être arrêtés.

Un attirail complet de cambrioleurs a été
abandonné par les malfaiteurs au moment
le leur fuite.

Cet événement a produit une légitime
émotion dans tout le quartier Saint-Clair.

, .—, _aigj^s, ._,— , _

iâi«ï m_jiiff-WB
Dimanche était Jour de fête pour /le Vélo- j

S Club lyonnais dont les sociétaires s'étaient |
g réunis en leur 14- banquet annuel.

Le lieu clioisl pour cetta agape amicale, à la-
I quelle nous avions été convié, était Saint-Ge-
8 nis-Laval.

Les joyeux convives quittaient le siège de
leur société, 3, cours Gambetta, à 9 beures du
matin et mettaient le cap sur la pays da l'Ar-
quebuse.

Sitôt arrivés, las Uabitué3 de la Pédale, pour
changer de sport, sa livraient à calui bien paci-
fique des boules. Au bout d'un instant, les car- j
reaux « pétaient » et les points se multipliaient !
daus las quadrettes.

D'un autre côté, les fervents da la dame de
pique entamaient la bataille pendant que sa
dressait la tablé, ornéa cle plantes et de fleurs.

Enfin l'heure du festin sonna. Chacun gagne
sa plaça et îiientOt les conversations sa perdent
parmi le bruit des fourchettes.

Quelle gaîté, grand Dieu ! Nous ne sommes

!
 pourtant qu au début.

Autour de nous voici : M. Rtvat, président et
Mme Rivât, M. et Mme Dubost, Miles Lr.tb.rin-
ger-Coron, M. Lutliringer, MM. Blanc, Eugène
Dubost, Vialion, Berthoiat, Christophe, Allègre,
Serve, l'ex-champion de Lyon, qui va sous peu
sa remettre a l'entraînemeût et nombre d'au-
tres convives, tous plus gais les uns que les au-
tres.

Lorsqu'arrive le coup du milieu, plusieurs de
nos sportsman se dirigent sur la place de la
commune, et là, organisent différents jeux et
courses pédestres.

Puis, le râpas des mieux servis par l'hôtel
| Ravichon, reprend son animation et comme
! tout bon hanquet, sa termina fort tard par des

chansons.
La bonne camaraderie, la saine gaîté, la joie

da se trouver « en famille » ont contribué plei-
nement au succès de cette fête intima qui sa re-
nouvellera bientôt, souhaitons-le.

•Jean fïolh.

GRAVE ACCIDENT
I Chute de motocyclette. — Ua

. J homme grièvement

blessé.

j Un accident de motocyclette s'est produit hier,
[ à quatre heures de l'après-midi, avenue de

N'oailles.
Un garçon du café G-randjeard, place des Ter-

- reaux, -M. François Janin, âgé de 20 ans, reve-
nait- du pare de la ïêta-d'Or monté sur une

' I machine geux cylindres, cinq chevaux.

j Arrivé à l'angls de la rue Sully M. Janin
s'aperçut qu'il avait donné trop d'avanca a 1 al-
lumage et voulut couper court à la vitese. Far
malheur au moment où il arrêtait sa machine,
la roue de derrière dérappa et l'inforuné moto-
cycliste fut prejatô à terre avec violence.

Relevé sans connaissance par des témoins de
l'accident, Janin fut transporté dans une phar-
macie voisine ou l'on constata que dans sa cnute
il s'était fait de graves blessures tx la tête. Vn
docteur appelé a ordonné lo transfert immédiat
du blessa à l'Hôtel-Dleu, où il a été admis d'ur-
gence. Son état est très grave et la malheureuse
n'a pu encore prononcer une parole.

 ««g»-. ——

tïxcofflMÊata Je i. Banda
Belley, 6 novembre.

L'adresse suivante, votée à l'unanimité
da 350 membres présents par le comité ra-
dical et radlcal-sooialiste du canton cle Bel-
ley a été envoyée â M. Combes, président
du Conseil et a M. Bérard, sous-secrétaire
d'Etat, député de l'Ain.

Le comité radical et radical-socialiste du
canton de Belley réuni en assemblée générale
sous la présidence de M. Bourcelin, conseiller
général, charge son président de transmettre a
M. Combes et a ses dévoués collaborateurs sas
sincères félicitations pour l'énergie dont ils ont
fait preuve en menant jusqu'au bout la lutte
ouverte contre le cléricalisme.

Le comité a prié en outre son président,
vu les votes de M. Baudin, député de l'ar-
rondissement, votes peu en harmonie avec
les idées nettement républicaines des élec-
teurs bugistes, de s'entendre avec les autres
présidents des comités de l'arrondissement
sur le choix aux prochaines élections légis-
latives d'un candidat dont la politique ré-
ponde à celle qui se dégage de toutes les
décisions des comités de l'arrondissement
de Belley.

L'adressé votée à l'unanimité par le co-
mité radical et radical-socialiste du canton
de Belley n'est pas pour nous surprendre.
A notre époque de veulerie et d'applatisse-
ment général, rien d'étonnant à ce que les
« purs » du Bugey n'aient pas voulu rester
en retard et s'inclinent profondément de-
vant Combes, leur maître en sectarisme.

Mais la n'est pas en somme le point inté-
ressant, et ce qui est beaucoup plus piquant,
c'est de voir ce comité radical-socialiste
s'ériger en tribunal de salut public et sans
même se donner la peine 'de l'entendre,
condamner et flétrir avec une superbe indi-
gnation, le malheureux député de l'arron-
dissement, M. Baudin.

Voilà donc M. Baudin excommunié sans •
façon par les siens pour, s'être permis cer-
tains votes « peu enharmonie avec les idées
nettement républicaines des électeurs bu-
gistes ».

Pauvre M. Baudin! et surtout pauvres
électeurs 1

La taxe officieuse du pmîn. — Voici
la taxe officieuse du pain établie par le
syndicat patronal des boulangers de
Lyon :

Pain de ménage lekilog 0,37
Pain blanc................... — 0,42

Le pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de ménage, se
vendent â prix débattus.

Les Assises du Rhône. — La pro-
chaine session de la cour d'assises du
Rhône s'ouvrira le 21 courant, sous la
présidence de M. le conseiller Pélagaud.

Marché aux grains de Lyon. —
Notre marché aux grains est toujours sta-

tionnaire. Les vendeurs essaient bien ce-
pendant de relever les prix en prenant pré-
texte de la sécheresse et de la petite reprise
qui se dessine a Paris, mais ils se buttent à
l'énergique . résistance des acheteurs. On
cote nominalement les blés de pays 22 fr. 50
les 100 kilos, les Bourbonnais, 23,50. Les
vendeurs demandent 25 centimes de plus.
Mais il ne se traite aucune affaire*

L'avoine est de 16 à 16 fr. 25.

Incendie. — Un commencement d'in-
cendie s'est déclaré hier soir vers huit
heures au restaurant, 79, cours Vitton. Un
employé muni d'une bougie se rendait
dans une pièce servant de réserve et situé
au deuxième étage. Par inadvertence il
communiqua le feu à des tentures. Un mo-
ment après la lingère de cet établissement
apercevant la fumée sortant de cet endroit
donna l'alarmé. MM. Perrin fils, Berry et
Neyras à l'aide de seaux d'eau eurent vite
raison de ce commencement d'incendie.

Les dégâts matériels s'élèvent à 800 francs
environ.

Vices du Sang, maladies de la peau
dartres, boutons, démangeaisons, dépôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop die Bochet du serpent,' 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,
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FAITS DIVERS

Accident cSe voiture. — M. Jacques Blain,
cultivateur au lieu dit « Les Planches » com-
mune da Vaulx-en-Veiin, conduisait sa voiture
route de Vaulx, revenant de Lyon où il avait
livra sa marchandise.

Un peu après le dépôt des tramways de Croix-
Luizet, un essieu de la voiture se rompit et ie
conducteur lut précipité à terré.

Relevé par des témoins de l'accident, on cons-
tata qu'il avait une entorse au pied droit et
qu'en outre il était couvert da contusions au
coté.

Une trouvaille. — La nuit dernière, à 4
heures du matin, M. Claude Lelu, cocher, de-
meurant 26, cours Emile-Zola, a trouvé une
bicyclette en rentrant â son domicile.

La bécane a été déposé au commissariat de
police.

Les arrestations. Le service delà Sûreté
a procédé cette nuit aux arrestationssuivantes :

F. Francisque, £2 ans, imprimeur sur étoffes,
9, rue ChaneLpour vol qualifié ; G. Louis, 3à ans,
bronzier, 5,2, rae Laurencin, pour bris de clôture
sur le quai Perrache ; H. Clément, 21 ans, vol-
turier, 9, rue Bouteille, pour vol avec effrac-
tion.

Renversé par usi® automobile. — Hier
soir à 7 Heures le nommé Louis Falmot,
2s ans, . manœuvre, demeurant avenue des
Ponts, 1, en voulant se garer d'un tramway qui
passait avenue des Poms, s'est jeté devant une
automobile conduite par M. Mignot de Vienne
(Isère). La voiture qui allait à Une allure
modérée a herfrta et renversé le malheureux
jeune homme qui dans sa chuta s'est fracturé
la crasse gauche. Il a été transporté à i'Hôtel-
Diau.

Blessé en confiant de la viande. — Un
garçon boucher, M. Alexandre Longei'ay, âgé
da 17 ans, au service de M. Bouchut, i, rue ue
Pentiôvre3, s'est grièvement blessé à la cuisse
droite en coupant un quartier da viande hier â
19 heures du matin.

Le .blessé qui perdait son sang en abondance
a été transporté a l'Hôtel-Dieu.

VILLEUKBAKNS. —Etat civil. -- Naissan-
ces .- Henri Luc-Pupat. Aimé Chevelu, Joseph
Bourrai.

Décès : Catherine Garin, veuve Girard, 79 ans.
— Marguerlte'Féiix, épouse Guillemard, 29ans.
— François Chamouton, ï8 ans. — Julie Ber-
nard, épousa Collombon, 67 ans. —Laurent
Vincent, 15 ans.

Publications de mariages ; Alexandre Guiliot
et Marte Gauthier. —-François Besset et Louise
Balliaud. — Jean Terrasson eî Marie Jeannot.
— Antoine Maisonneuva et Marie Ravnat. —
Joanny Galilen et MariaCavanie.— Mai-tin Far-
geaudon fct Marie Keynaud. — Anthelme 8a-
vey et Adi-ienne Croizade. — François Dumas
et Fraûcaiina Gavet. — Adolphe Dnpra et Ro-
salie Péttm. — Sugêiie Pancïd et RosaUe Ber-

ÉLECTIONS lieiSUïiVES
Domfront, S novembre. — Voici les

! résultats de l'élection législative de la 2'
1 circonscription.
S Inscrits 17.120. — Votants 11.679.
I Suffrages exprimés : 10.745.
I M. SALLES, progressiste (élu) 7.621
J M. BONNET, ministériel 2.744

Goutances, 6 novembre. —Voici les
I résultats de l'élection législative de Cou-
! tances.

inscrits : 25.704
S DIDOUY, conservateur.. élu Î1.248
I CHAUVET, radical 4473
i CHEVALIER, républicain 4286

OFFICIER ASPHYXIE
1 Paris, G Bsoveawbre. — Ce matin, le
J lieutenant de Moly.du 126." de ligne.détaché
s à l'école de guerre, a été trouvé asphyxié
I dans sa baignoire, à son domicile, 5,avenue
S Labourdonnais, par suite d'émanation de
I gaz. H est mort à 1 heure de l'après-midi,

BANQUET MUTUALISTE
Agen, 6 novembre. — M. Chaumiê,

ministre de l'instruction publique, a présidé
aujourd'hui, à Agen, un banquet mutualiste

I
de 700 couverts, organisé par la fédération
des sociétés de secours mutuels du Lot-et-
Garonne et une grande réunion mutualiste
au théâtre municipal. M. Fallières s'était
fait excuser.

É'ÊUÉIQS LIBÉRALE
Périgueux,® novembre.— Une réunion

3 de l'Action libérale a eu lieu aujourd'hui,
sous la présidence de M. Glarke.

Après plusieurs discours, l'assemblée a
adopté un ordre du jour réprouvant la poli-
tique du gouvernement et approuvant entiè-
rement le programme de l'Action libérale.

SWNiFESTATIQH SOCIALISTE
kouvaïn, © novembre. — Aujourd'hui

a eu lieu ,à Louvain une manifestation or-
ganisée par les socialistes à l'occasion de
l'Inauguration du monument élevé à la
mémoire des ouvriers tués lors de la ré-
pression des troubles de 1902.

Tous les députés socialistes accompa-
gnaient les nombreuses délégations gui ont
pris part à la manifestation.

I L.ES :' -

A ROME

Rome, 6 novembre. — A Rome, comme
dans les autres villes, le nombre des votants
a été élevé. M. Baccelli, ancien ministre, a
été élu par le troisième collège de Rome
avec environ 1.800 voix.

M. Poducca, socialiste* a eu 180 voix,,et
M. Bignard, républicain, 90 voix.

LES PREMIERS BËSULTATS
Rome, 6 novembre. — On connaît

vingt-deux résultats. Sont élus : 14 minis-
tériels, 3 candidats de l'opposition consti-
tutionnelle; 1 républicain et il y a 4 ballot-
tages.

Parmi les députés élus, figurent les an-
ciens ministres Baccelli, Galimberti et
Guisso Guicciardini. Les républicains Ma-
zoechini et Pellegrini sont battus à Li-
vourne et à Gênes; le socialiste Mayno est
battu à Milan.

Rome, S novembre. — Voici les résul-
tats de 5 circonscriptions. Sont élus : 29
ministériels, 7 candidats de l'opposition
constitutionnelle, 2 radicaux, 4 socialistes,
4 républicains et 8 ballottages.

Parmi les élus figurent les ministres Gio-
litti, Luzzati, Rova et Orlando et les socia-
listes Costa et Turati ; un député socialiste
sortant se trouve en ballottage.

Dans les trois collèges de Gênes, deux
ministériels ont été élus ; il y a ballottage
en faveur d'un candidat ministériel sur le
député républicain sortant M. Bellegrinl.
A Rome, dans le premier collège, M.Mazza,
républicain, député sortant, se trouve en
ballottage avec M. Giovagnoli, ministériel.

Dans le 2- collège, le député de l'opposi-
tion constitutionnelle sortant M. Santini est
en ballottage avec une forte majorité avec
un socialiste, M. Ferri.

Dans les troisième, quatrième eî cin-
quième collèges MM. Baccelli et Torlonia,
ministériels, et Barzilai, républicain sont
réélus.

PRESUMES STATISTIQUES
Rome, 6 novembre. — 193 résultats

connus. Sont élus 130 ministériels, 18 can-
didats de l'opposition constitutionnelles, 8
radicaux, 11 socialistes, 7 républicains et
24 ballotages.

Le garde des sceaux, M. Rouchet'tî, le mi-
nistre des postes, M. Stellutiscala, le sous-
secrétaires des affaires étrangères, M. Fusi-
nato, le gouverneur de l'Erytrée, M. Marti-
ni, sont réélus,

M. Piccini, clérical, a battu à Bergame
le député socialiste sortant, "M. Maironi.
M. Raineri, ministériel, a battu à Piacenza
M, Varrazonl, socialiste.
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Ivre RisstJapiulso,
A VLAOIVOSTOCK

Ché-Fou, © novembre.— Le vapeur
Tungus parti de Vladivostock, il y a cinq
jours, est arrivé aujourd'hui ayant à bord
700 réfugiés chinois, qui ont quitté la ville,
par suite de la cherté des vivres. Une tem-
pête épouvantable a empêché le débarque-
ment des réfugiés.

Un Chinois qui a réussi à gagner le rivage
déclare que la garnison de Vladivostock tra-
vaille énergiquement aux ouvrages de dé-
fense autour de la ville ; tousses ouvrages
sont fortement occupés bien qu'on ne s'at-
tende pour cet hiver à aucune attaque de
Ja part des Japonais. Il n'est pas probable
d'autre part que les Russes songent pour le
moment à l'invasion de la Corée.

TÉLÉGRAMME DE KOUROPATKIHE ^
Saint-Pétersbourg, 6 novembre. —

Le général KouroptaMne adresse au tzar le
télégramme suivant :

Dans ia nuit du 5 au 6, l'ennemi a attaqué
la position occupée par un régiment russe
sur le flanc droit de l'armée ; il fut repous-
sé laissant trente cadavres sur place. Nous
avons eu un enseigne et cinq soldats tués,
huit soldats blessés ou contusionnés.

Le 5novembre,des détachements de chas-
seurs volontaires découvrirent à la tombée
de la nuit dans le village de Tchouanlintza
à deux kilomètres est du village de Kion-
diaza la présence d'un nombre considérable
de Japonais, s'occupant à anattre des bois
pour les transporter dans leure positions.

Une batterie de mortiers ouvrit le feu le
soir contre le village de Tchouanlintza ; les
Japonais se retirèrent, les chasseurs occu-
pèrent le village et avancèrent au sud, vers
la oollinede Dvougherbei, sise à un kilo-
mètre au sud de Tchouanlintza et fortement
occupée par l'ennemi.

Après l'alarme causée par les chasseurs
? sur ia colline, les .Japonais en évacuèrent
lies retranchements inférieurs et reculèrent

un peu plus au sud, leurs troupes de garde
sur cette section.

Je n'ai reçu le 6 novembre aucun rap-
port signalant des conflagrations avec l'en-
nemi,

LA SITUATION GÉNÉRALE
ftloukdesî, 6 novembre. —La distan-

ce qui sépare les deux armées est si faible
que tout mouvement de la part de l'une ou
de l'autre entraînerait un engagement géné-
ral.

Les Japonais se bornent à livrer des atta-
, ques de nuit au cours desquelles ils canon-
nent les villages occupés par les Russes ;
de leur côté les Russes envoient des recon-
naissances qui pénètrent durant la nuit
dans les villages occupés par les Japonais
et y jettent la panique ; une des ces recon-
naissances réussit dernièrement à lancer
deux bombes dans le campement des offi-
ciers.

On croit que l'armée japonaise attend le
résultat des opérations de Port-Arthur pour
marcher contre Kouropatkine. L'armée du
général Oyama a déjà reçu d'importants
renforts; après une semaine de beau temps
printanier le thermomètre est brusquement
descendu de 20 degrés; aujourd'hui, il
neige pour la première fois.

fiouSccîen,. © novembre. — Le gros
des forces adverses occupent des positions
situées dans la plaine.La colline de Houng-
Pao est aux mains dés Japonais et la col-
line du mamelon est aux mains des Russes.

Les Japonais dirigent de la colline de
Houng-Pao une violente canonnade contre
les Russes au moyen de canons qu'ils leur
ont capturés ; les Russes veulent, à tout
prix, rentrer en possession de cette impor-
tante hauteur et on s'attend à ce que la
bataille s'engage sur ce point.

Les Japonais ont transformé le réservoir
de la gare de Cha-Ho-Fou en poste d'obser-
vation, devenu une cible pour les Russes
qui n'ont pu réussir jusqu'ici à les en délo-
ger. Le village de Liauchiapou continue à
être occupé par les Russes et par les Japo-
nais.

En général, les Japonais semblent posséf
der un certain avantage sur les Russes. Les
troupes «endurent de grandes privations,
mais elles les supportent courageuse- 1
ment.

Lés ordres du commandant en chef sont ]
maintenant datés du quartier général des S
troupes de terre et de mer.

(Fin des dépêches de nuit.)

COUEBIEB ÛESJPECTMLES
Grand-Théâtre. — La première représenta-

tion d'Armide aura lieu le samedi i2 novembre i
en présence de M. le ministre de l'instruction f
publique et des beaux-arts et de M. Marcel, S
directeur des beaux-arts.

Cette représentation étant donnée au bénéfice
du monument à élever à Lyon à la mémoire de
Molière, les abonnements et les tickets seront
suspendus.

A cette occasion, le prix des places est fixé
comme suit :

Loges, en location 321 fr., au bureau 30 fr.; bai-
gnoires, en location M fr., au bureau 3SS fr.; fau-
teuils d'orchestre, en location S fr. 50, au bureau
8 fr. ; fauteuils de balcon, en location 6 fr. 50,
au bureau 6 fr. ; places de première galerie, en
location 5 fr. to, au bureau s fr. ; places de
deuxième galerie, en location 2 fr. 50, au bureau
2 fr. 25; parterre, en location 2 îr. 50, au bureau
2 fr. 25; troisièmes, en location i fr. 10, au bu-
reau i îr.; quatrièmes, en location 0 fr. 60, au
bureau 0 fr, 60.

Les places seront délivrées au bureau de lo-
cation au Grand-Théâtre à partir du lundi 1 no-
vembre courant.

Nouveau-Théâtre. — Malgré l'immense
succès remporté par la Reine Margot, la direc-
tion se voit obligée dJen interrompre les repré-
sentations pour donner mercredi la première
des Grandes Manœuvres, pièce militaire de Ma-
ret, une des nouveautés parisiennes les plus en
vogue. Ce soir avant-dernière représentation
de la Reine Margot. Jeudi, deuxième matinée
classique Rwv Bias, de Victor Hugo dont le suc-
cès a été très vif lors de la première matinée.

CasSno-Kursaal. — C'est une publicité
énorme que vont faire aujourd'hui dans leur
entourage les milliers de spectateurs qui ont
vu, biar dimanche, le prestigieux Hartley,
looper de tonneaux, et les dix mulâtres de ia
troupe Plccaninles : c'est là un numéro origi-
nal, nouveau et surtout amusant. Rappelons
que c'est mardi que paraîtra, pour quatre jours
seulement le délicieux Cbepler, le chansonnier
humoriste de la Boîte à Fursy ; c'est un régal
de dillettante en perspective.

Concert de l'Horloge. — Depuis la pre-
mière de la lantaisle-boufle à grand spectacle,
Ah ! les femmes / 11 y a salle comble â chaque
représentation, c'est le meilleur éloge que l'on
puisse faire de cette pièce vraiment désopilante
Aussi tous ceux qui veulent rire aux éclats
pendant une heure et demie verront jouer Ah l
les femmes ! qui commence exactement à 9 h. Ii2
précises. Dernières de Ronco, l'athlète aux mus-
cles extraordinaires. Grand succès de MM. Ja-
niot, mentor, Faurey, etc., de Mlles Lubln, Dia-
nette, d'Ambre, etc., etc.

Les répétitions de la grande revue de fin d'an-
née Pan ! dans le mille ! sont poussées active-
ment sous la haute main du maître qu'est M.
Verdellet ;, on dit, et avec certitude, que les
vingt décors et les '250 costumes seront féeri-
ques.

Cirque Bureau. — Sur deux qufntuplettes
accouplées par des barres d'acier, dix hommes
prennent place ; un onzième s'installe encore
au milieu d'eux et LeVford, un véritable co-
losse, s'arcbouiant sur les reins, soulève d'un
« han » formidable cette énorme grappe hu-
maine.

A côté des Levrford's, on applaudit à tout
rompre Miss Bordeverry, la céiônre chasseresse
américaine, et les désopuants Bric, and Cricks.

Courrier des Sports
LE TOOR DE LÏOfl PÉDESTRE

La course organisée par la F. C, L. S. E.,
sous le patronage de l'Education physique, s'est
disputée dimanene, autour de Lyon, sur un par-
cours de 14 kilomètres.

Le départ, donné à 9 h. 12 pour les amateurs
et à 9 n. 14 pour les indépendants, réunissait
treize coureurs de la première catégorie et vingt-
un de ia deuxième.

Le classement des arrivants T'établit ainsi :
Amateurs.— 1" Fatigué, Forest (dead-heat) 54'.

3- Dorsner 56'. 4- Bouvier, 57' 10". 5" A. Pégoud,
58' 80". 6- Guigues, 58' 45". 7' C. Pégoud, 59'. S
8- Bourset, 1 heure. 9- Spiner, 1 h. 45. 10- Gasati, I
1 h. i' 45". 11- Boursier, 1 h. i' 15". Ijj- Thurin, [
i h. 9' 30".

Indépendants. — Gauthier 49 " 4i5. A Tlgnel f
53 ' 30 ". Regimbach 57 ' 30 ". Dumas 57 ' 45". ]
Bruchet 1 h. 1 '. Sallard 1 h. 1 ' 30 ". Dissard |
1 h. a ' 45 ". Piot 1 h. 3'. Ducreux 1 h, 5 '. La- !
paludlh. 5' 45", Granier f h. 6' 15". Vesco |
1 h. 11 ' 45 ". Gilbert 1 h. 13 ' 4b ". Mange 1 h.SSS' !
Cornu 1 h, 25 ' Vatoux i h. 85 ' 5".

Classement général : i- Gautnier- S- A. li-
gne!. 3- Fatigue. 4- Forest. 5- Forsner, etc.

L'automobile chargée de suivra la course
avait été gracieusement mise a la disposition
des contrôleurs par les chantiers de la Buire.

Le contrôle d'arrivée était assuré par MM.
Joannon, Lassagne, Fournier, Biot, Proehu,
etc.

HOCKEY SOR GLACE
Pour ce soir lundi MM. les membres de

l'U. V. F. qui lont partie des équipes de hockey,
sont convoqués pour 6 hsures au Palais de Glace
pour l'entraînement.

CONFRATERNITÉ SPORTIVE
Lyon-Olympique sur la demande de nom-

breux coureur» cyclistes avait décide pour le 27
novembre, l'organisation d'an cross cyclo-pé-
destre a Saint-Clair, mais, ayant appris que
le Football Giuo organisait une épreuve iden-
tique le dimanche précédent, à la Demi-Lune,
le L, 0, ne voulant pas lut faira concurrence,
vient d'annuler son épreuve.

TPJBUNE POLITIQUE"
Le punch des conscrits. -- Les groupe-

ments aniiministérieis lyonnais ont offert sa-
medi soir, au café de la Comédie, rue Puits-
Gaillot 15, un punch à ceux d'entre leurs adhé-
rents que le service militaire appelle sous les
drapeaux. La soirée était présidée par le cama-
rade René Jossler, président d'nonneur du G,
R N, assisté des camarades J. Manin, prési-
dent audit Groupe, Mège, président ae, la L. D,
P et Thierry.

Après un amical salut adressé par le cama*.
rade Mège aux futurs conscrits, le camarade.
Thierry a prononcé une vibrante allocution,
sur les devoirs qui allaient incomber a ces
nouveaux défenseurs do la Patrie qu'il a mis
en garde contre les agissements des interna-
tionalistes attachés â l'armée française comme
à une proie qu'il fallait dévorer.

Da chaleureux applaudissements ont salué la
fin de ce discours. Puis, le camarade Manin a
pris à son tour la parole pour adresser aux
conscrits des conseils pleins de sagesse touchant
leur nouvelle destinée. Il a encouragé les jeunes
à entrer résolument et sans ialbiessC dans 1s
rang des soldats, à ne pas se laisser ébranler
par les théories internationales et humanitaires
qu'on ne manquerait pas de leur développer, et
il a bu, en terminant, aux futurs défenseurs da
la patrie, aux républicains quand même.

L'allocution du sympathique président du
G. Pi, N. a été vivement applaudie. Elle a été
suivie immédiatement d'autres discours pro-
noncés par divers camarades, et finalement par
celui de M. René Jossler, qui a tenu l'auditoire
sous le charme de son éloquente parole. Il a
considéré comme un devoir, a-t-il dit, de venir
saluer au départ ces jeunes dont il a pu appré-
cier le courage, et II a voulu leur apporter la
témoignage de son estime et de sa sympathie.
L'orateur a terminé en faisant appel a tout lf,
monde pour aider les conscrits a payer leutf
bienvenue au régiment.

Les bravos ont accueilli cette conclusion et la
cueillette des pièces d'argent a commencé.Nous
avons quelque raison da croire qu'elle aura étâ
abondante.

Bniin, la soirée a été clôturée par une partief
artistique, au cours da laquelle des chants d&
circonstance ont retenti, accompagnés magis-
tralement sur le piano par le camarade Ba-
rutn, et l'on s'est séparé au accents de la Mar*
seillaise.

Toutes nos félicitations aux adhérents des
divers groupements d'opposition pour leur em-
pressement â être -venus saluer au départ les
camarades conscrits! Merci aux orateurs et
aux artistes de bonne volonté qui, par leur con-
cours, auront laissé dans le cœur des partants
le souvenir vivace de cette soirée charmante.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Société des parfaits pêcheurs. — Expo*

sition sera faite, au siège de la société, 25, rue
Tupin, de poissons-cnais et de perenes-soleils,
du 7 au 8 novembre au soir, avant la mise à
l'eau dans les lots de ia société. Don offert paî
M. le président de la société.

Groupe d'études des Terreaux. — CQ
soir lundi, réunion à 8 h. li2, conférence sur-
is Les coopératives de consommation » par IQ
camarade Georget.

Û
RAND-THEATRE. — Ce soir relâche, de-

main Tanntiauser.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Ce SOir,
I a 8 heures, La Mendiante de Saint-Sulpice',

grand drame en 5 actes et 10 tauieaux.

MOUVEAU-THEATRE. — Ce soir à 8 heures,
Il avant-derniere de la Reine Margot, drame,
en 5 actes ; mercredi, première des Grandes
Manœuvres ; jeudi, deuxième matinée classi-
que Rm[ Blas.

C ASINO-KURSAAL. -- Succès énorme da
Hartley, l'incomparable sauteur, des dix

mulâtres de la troupe Plccaninles, innovateur
Une présentation curieuse autant qu'amusante.
Mardi, l'humoristique Chepfer. Qu'on se le
dise I
— ^L—_ , ,—— — ' i, ,<

CONCERT DE L'HORLOGE. — ÏOUSles soirs,
. spectacle varié.
Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

», ' i ' ;'

G
UIGNOL DU GYMNASE, 30, quai Saint-AR.

tome. — Tous les soirs, spectacle varié.
Dimanches, jeudis et tètes, matinée â % h.

C
IRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe^

— Une foule énorme est allée hier applau-
dir les sensationnels débuts de samedi ei a dft
refuser du monde à chaque représentation.

Ce soir, brillante soirée par toute la troupe.
 , ,I,I in«

Û
UIGNOL DU PASSAGE DE L'ARGUE. *»

Tous les soirs, Paul et Virginie.

KIOSQUE DE BELLECOUR. — Tous les jours
n de 4 a 5 h., musique militaire.

AVIS DE^DÉCÈS
Monsieur C. V. LOUIS, Madame J. GROS,

iwe Louis, monsieur le docteur GROS, mademoi-
selle A. GROS, M. J. GROS ; les ramilles JOU-
ROT, ROLI.A, MAURIAT, CHARBONNET,
BLAIN, GAR1N, PERRiCOT ont la douleur de
îalre part à leurs amis et connaissances de la
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de

Madame veuve Bfl.-J. L©UIS
Dècédée le 6 novembre, à l'âge de 71 ans'

et les prient de considérer le présent avla
comme une Invitation à assister à ses funé-
railles, qui auront lieu le mardi 8 novembre*
à 9 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile de la défunte^
81, chemin de ia Demi-Lune à Tassin, pour se
rendre à l'église paroissiale et, d* la, au cime-
tière de la commune.

Un train part de Lyon-Saint-Paul à 9 h. 5 «t
de Tassin à 11 h. 11.

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part.

Messieurs F, Renard et S.deRoilepot,
directeurs régionaux de la Société d'assu-
rances contre les Accidents Les Travailleurs
Français, nous informent qu'ils viennent
d'être nommés, pour Lyon et ia région,
Directeurs particuliers ae l'Union, compa-
gnie d'assurances sur la vie. L'Union est
une des plus anciennes et des plus imper-
tantes Compagnies françaises, fondée en
1829, et dont le siège social est établi 9, place
Vendôme, à Paris, dans l'ancien hôtel du
gouvernement militaire.

Les bureaux de la nouvelle Direction de
l'Union sont communs a ceux de la Direc-
tion des Travailleurs Français et sont ins-
tallés, .93, rue de l'Hôteù-de- Ville, télé-
phone 15-59 (angle de la rue des Archers),

On demande â la.Pharmacie Monvenoux^
rue Grenette, un caissier comptable muni
de bonnes références. Inutile de se présen-
ter sans cela.

FDBBRAOLBS B'AUJOÏÏRD'HÏÏI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Néant.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jacques Préher
dit Préait, se ans, Charité, 10 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Antoine Fer-
rand, 75 ans, %l, rue Corne-de-Cerï, 8 h. — Vve
Brosse, née Paire Mélite, 73 ans, 29. rue Corne-
de-Cerf, 8 h. — Guillaume-Armand Lonev
manœuvre, 60 ans, 14. rue Tnibaudiêre 10 h

Charles man, rentier, 67 ans, Z%, rue Villeroi
i h. — Glande Berliat, représentant, 68 ans 169'.
rue Ganbaicll. 2 h. — Marie-Yvonne Proy
i ans, i, rue Tnibaudière, 5S h. — Veuve Font-
ebon, née RSine Doucet, 73 ans, 25, quai Brot-
teaux, 3 h,

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Francisque
iiaroud, journalier, 2s ans, hôpital Croix-Rousse,
il heures.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie-Louise
Naudm, V(jUVu Horry, 75 ans, 15, rue du Sou-
venir, 2 h, __ Claude'Geoi'ges, menuisier, 63 ans,
U, rae Laineria, 3 h.

SIXIÈME M{BONDISSE.MKNT. — Germaine-Enne-
ttioade Bi'unet, 0 mois. 57, rue Inkermaan, 8 h.
~* Josepuine-**611011* Dépagneux, fille de la
Charité, te aB <i, 35, rue Montbernard. 10 h. —
Uuis-AipK ûaS (* Schôni, rentier, 6? anss 87, cours
v mQa,Mh eur<M.
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Promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le C novembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Miûhel Annequin, voiturler, pi. Col'bërt, 6.
Mlle Claudine Serignat, plieuse, pi. Colbcrt.B.

Jean Châpoton, propriétaire, Ca'luire.
Mlle M. Carcagnoz. empl., r. M'agneval, 14.

J. Debise, lact. postes, gr. r. de Caluire, 41.
Mlle J. Devillard, i. ch., r. de la Tourette, G.

Ant. Déperdu, charcutier, pi. Miséricorde, IL.
Mlle J. Quenin, pl.de la Croix-Rousse, 1.

Claude Faare, peint., m. St-Sébastien, 14 bis.
Mlle Piolat, enjollv., m. St-SébasUeu, 14 bis.

Pierre Pithlon, batelier, Sault-Brcnaz (Ain).
Mils M. Chass.v, culsin., r. Annonclade, 30.

Pierre Barri'er, charcutier, pi. St-Paul, 12.
Mlle Caroline Blzollon, empl., r. Mulet. 5.

A. Bois, cultiv., St-Martin-la-Porto (Savoie).
' Mlle Emilie Ratel, empl., m. Grande-Côte, 65.
Francisque Arnaud, apprêteur. Baie (Suisse.).

Mlle Cécile Çulllemotte, s. p., Baie.

' DEUXIÈME ARRONDISSEMENT '

Laurent Soigne, ébéniste, r. Mazanl. 6.
Mlle Louise Gor-rel, cou-tuft, r. .Tarente, 24.

Jules Lambert, repr. comm., r. République, 49.
Mlle Joseph. Delavy, empl., r. 'Mèrclè're, 54.

Bernard Bogey, owpi., q. Saint-Antoine, 39.
Vve E. Chauler, débitante, r. Centrale, 50.

Jean Sommât, chaudron.-, r. Blchat, 23.
Mlle-BTtqufiïi lem. eli., c. Charlemagne, 101.

Joseph Vacher, cordonnier, Heyrieux (Isère).
' Mlle Marie Noê, llngère, r. Charité, 1.
Michel Bouchand, cocher, r. Auguste-Comte, 19.

Mlle Victor. Bèrthet, culsin., i". Boissac, 9.
Jean Rivière, cliarpent., c. Charlemagne, 44.

Mlle C. Biancnard, s. p., r. Ravat, 40.
M. Valette, peintre-plâtrier, c. Suchet, 42.

Mlle M'. Benoit, cuisinière, pi. Carnot, 6.

H. Bailly, tulliste, Ambérieu (Ain).
Mlle R. Marchand, lem. chamb., r. Sala, 7.

Sàutereau, s.-chel mécan., 2' rég.art., Grenoble.
Mlle A. Mathey, s. p., c. Charlemagne, 1S.

IL FrancaHet, empl. com., pi. Bellecour, 18.
Mlle Richard, empl. com., r. Montesquieu, 79.

C. Brison, sellier, r. d'Ëhghien, 20.
Mlle Maria Catton, brodeuse, r. Vendôme..2.45.

A. Beauvoir, cultiv,, St-Priest-Ia-Vêtre (Loire).
Mile M, Lugnier, cuisinière, pi. Bellecour, 4.

Alphonse Pébeï, empl., r. Condé. 18.
Mlle Philomène Souche, s. p.,Meyzieu (Isère).

Ange Couturier, empl.. gr. r. GuiUotiere, 219.
Mlle M. Petit, neuriste.r. FranQois-Dauphin,5.

Charles Rabézzanà, marbrier, r. du Repos, 30,
Mlle Marie Allul's, domest., r. Vauhecour, 5.

Augustin Gulraud, coiffeur, r. Victor-Hugo, 59.
Mile J. Aujard, repass.. r. Victor-Hugo, 59.

Christophe Roux, empl., Villefranche (Rhône).
Mlle Jeanne Blbet, s. p.,r. des Marronniers,?.

Pierre Giron, s. p., r. Sala, 3S.
Mlle Renée Durand, s. p., Montbrison.

Joseph Marion, charcutier, r. du Plâtre, 2.
Mlle Emma Bouillon, cuisinière, r. Stella, 2.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

F. Barriéoud, ch. station p.-L.-M., Rioupéropiv
: Mile Fanny SImonârd, s. p., Anse (Rhône).

' Claude Brison, sellier, rue d'Eughien, 20.
Mlle Marié Catton, brodeuse, r. Vendôme, 245.

André -Capitanio, aspîialtéUr. r. Colombier, 1.
'Mlle Fayoîie, ménag., ch. Croix-Barret, 101.
Etienne Carrel, boucher, Hiôres (Isère).

Veuve L. Maudler, s. p., gr. r. Gulllotlère, 6.
André Cbaize, notaire, Thurins (Rhône).

« Mlle Marie Fayel, s. p,, c. Gambetta, 27.
iJean Costa, empl., q, de Bondy, 23.'

Mlle L. Rafin, mercière, r. Montesquieu, 73.
Pierre Coueignas, maçon, r. Moncey, 127.

.Mlle Sibà, ménagère, r. d'Algérie, 9.
G. Très, négociant, Villeurbanne, â .

Mlle Perret, s. p., Cbene-Bourg, (Suisse).
A- Duparchy, empl., r. Trohchet, S6.

Mlle Gros, eoutur., Imp, Cazenove, 8.
Henri Francatlet, empl., pi. Ballecour; 18,

Mlle Richard, empl,, r., Montesquieu, 79,

A. Gargot, boulanger, av. des Ponts, 7.
Mlle Dené, repasseuse, av. des Ponts, 75.
Mlle Sucillon, brodeuse, r. Baraban, 111.

André Guille, voyageur, ch. des Pins, 171.
Mlle Jeanne Constantin, Vienne (Isère). 1

Auguste Guillerd, bobincur, r. Paul-Bert, 337.
Mlle A. Bouillon, ménag., rta Grenoble, 83. '.

Lartoulltoux, charbonnier, r. Paul-Bert. 125.
Mlle Sophie Meuret, brod., r. Paul-Bert, 125. 

Fr. Ribagnac, soldat 75' d'inf., Romans (Drôme).
..Mlle Goddai'd, chem., r. Be'llècombe, 10S. ]

L Roche-Lavarellle, corroyeur, Onllins.
Mlle A - Rochianeux, s. p., r. de Nuits, 19.

Henri Vernay, papat., r. Séb.-Gryphe, £5.
Mlle M. Gourrier, papet., r. Croix-Jordan, 26.

G. Bronleaux, typographe, Villiers-le-Bei.
Mlle M. Perret, coutnr., Villiars-le-Bel.

M. Collier, carreleur, av. du Château, 8.
Mlle A. Jacqùemont, brod. ,q.Pierre-Scize, 110.

E. Rutz. teinturier, r. Danton, 15.
MHeE. Vagnon, ménag., rte de Grem>ble,71.

C. Barraud, cultivât., Cruzille (S.-et-Loire).
Mlle B. Bonnet, domest., r. Béehevelin, 78.

Joseph Repellin, .scieur, av. de Saxe, 322.
Vve.Alphonsijie Bentzing,s. p., av Saxe,3ï2,

Ernest Beranger, coiffeur, r. de la Victoire, i.
Mlle A. Fredouillèra.s. p., r. de la Victoiré,4.'

C'.Moutln',cultiv.,St-Etierine-Le-MoIard (Loire). '
Mlle A. Mécnaud,.dom., Ste-Foy-St-Sulpiee.

Antoine Sapin, s. p., r. do Bourgogne, 22.
',. Mlle Julie Merchat, s. p:, cil. des Pins, 331

Reaé Tranchât, graveur, Villeurbanne, :; 
Mlle Louise Benoît, modiste, c. Gambetta, 76. ',

Dupuis, cultivateur, Fragnes (Saônè-et-Loire) •
Mlle Du pré, domest., La Loyêre (S.-et-Loire),

B. Garon, propriétaire, Am.puis (Rhône).
Mlle A. Fâyolle, s. p., ch. Q.-Maisons, 63.

L. Lappa, ajusteur, Chalon (Saône-et-Loira).
Mlle G. Vigué, llngère,. ch. Vitriolerie, 31.

F. taux, polisseur, r: Paul-Bert, 837.
Mlle J. Varsin, tisseuse, r. Paul-Bert, 224.

L. Follet, tisseur, r. Rlboud, 24. i
Mlle J. Garda, dëvideuse, r. Riboud, 24.

F. Massicot, loueur voit., r. de Marseille, 2.
Mlle Alice Hostaliar, empl., r, de Marseille,2.

Jean Matray, instituteur, ch. des Culattes, 63.
Mlle Alice. Goutta, s. p., r. Vauban, 39.

Alexandre Meriat, professeur, Tarare (Rhône).
Mlle Françoise Mailler, s. p., r. de BonneI,2î.

Paul Monnot, tapissier, r Nouvelle. 86.
Mlle A. Méziât-Belouze,cout.,Mâcbn (S.-et-L.)

Louis Murât, m. forain, r. Molière, 154.
Catherine Arent, m. foraine, r. Molière, 154.

Joseph Paillard, tourneur, Villeurbanne.
Vve Marie Suria, taill., r. Moncey. 60.

Josaph Perret, menuisier, r. Duguèsclin, 206.
Mlle Marie Rousset. empl., r. H.-Flandrin, 20.

Léon Plault, empl., av. Saxe, 306.
Mlle Ottilie Henninger, coût,, av. Saxe, 306.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Nicolas Tlicuv'enln, ouvr. chaussures, Nancy.
Mlle Hélène Bossy, llngère, Nancy.

François Kevol, commis, Villeurbanne.
Mlle Marguerite Nerbollier, s. p., Genève.

François Lai'ond, empl., b. Croix-Rousse, 111.
Mlle M. Delhoial, s. p., q. Saint-Vincent, 26

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Frédéric Bertrand, cantonnier, r. Bugeaud, 40.
Mlle M. SchwaMwalder, r. Saint-Georges, 104.

H. Boisson, manœuvre, r. de Flessell.es, 22.
Vve Marie Richerand, empl., r. Pyramide, 98.

Jules Bonnefoy, empl., Villeurbanne.
Vve Marie Codex, comm., pi. du Marché, 2.

Louis Boussit, comptable, r. de Gadagne, 8.
Mlle M. Ho'urs.s. p., Bourg-de-Péage (Drôme).

Jean Clément, maçon, r. de Bourgogne, 44. .
Mlle Anne Jullian,coutur., r. da Saint-Cyr,55.,

Léon Laval, empl., ch. de Frahcheville, 62.
Mlle Lu Noyel, lem. ch., ch. Francheville, 62.

Joseph Michaud, cordonn., pi. Saint-Paul, 11.
Mlle Jeanne Lapalus, empl,, pi. St-Paul, 11.

Emile Meindre, teintur., r. des Deux-Places, 2.
Vve Louise Meindre, mén., r. Deux-Places, 2.

Joseph Vacher, cordonnier, Heyrieux (Isère).
Mlle Marie Noë, lingère, Heyrieux (Isère).

Gustave Thevenet, empl., r. des Macchabées, 4L
Mlle Rose Chaix, empl., m. Génovéfains, 4.

Benoît Laissus, empl , r. de la Pyramide, 69.
Vve Marie Dution, s. p., r. de la Pyramide, 69.

Marins .Collier, carreleur, av. du Château, 8.
Mlle A. Jacqùemont, brod., q.PiaiTa-Scis;e, 110.

Julien Thivolle, meunier, Albon (Drôme).
Mlle Léonie Léger, s. p., q. de Vaise, 17,

E. Gallletoà; empl., ch, St-Jnst a St-Simon, 5bis.
. Mlle M. Buisson, s. p:, Ghampagno-Mont-d'Or.
Pierre Barrier, charcutier, pi. Saint-Paul, 12.

Mlle Caroline Blzollon, empl. com., r. Mulet, 5.'
Alexis Michaud, cuisinier, Lausanne (Suisse).

Mile Marie' Guex, ctiisin., Lausanna (Suisse).
Claude Tripoz, cultivateur, Charentay (Rhône).

Mlle M. Champag'non, s. p.., pi. Pyramide, 18.
Jean Coste, empl., q. da Bondy, 23.^

Mlle L. Rafin, mercière, ;r. Montesquieu, 73.
Fr. -Crozier, jhessag., Mornant (Rhône).

Mlle Cl. Bert, couturière, r. Chevaucheurs, 3.
Jean Foui-toc, tailleur, m. du Gourguillon, 45.

Mlle J. Bonnin, llngère, m. Gourguillon, 45.
P. Hubert, empl. comm,, pi. Saint-Paul, 10.

Mlle J. Fuchs, s. p., Besançon.
F, Jacquard, empl. comm., ch. Mant. -Jaune, 10.

Mlle Riboud, s. p., Dolomieu (Isère).
J. Jacquèmin, empl., r. Beltecombo, 53.

Mlle Dasthieux, f . chamb. r. Doyenné, 12.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

CL Baraet, tourn.-mécan., av. Thiers, 167.
Mlle Bouchardy, cuisinière, r. Duquesne, 10.

J. Beaujan, entr. peint.-plâtr., r. Boileau 227.
Mlle M. Chamoutin, c. Lafayette. 161.

Benoit, tulliste, r. Magenta, 14^ Villeurbanne.
Mlle Jatinaud, empl., r. Garibaldi, 130.

Craspin, comptable, r. Parfait-Silence, 7. .
Mlle R. Géllot, saga-femme, t. Garibaldi, 41.

Duparchy, empl., r. Tronchet, 58.
- Mlle S. Gros, couturière, imp. Casenove, 8.
F. Galien, menuisier, r. Sully, 120.

Mlle Cl. Roquette, s. p., Charnav (Rhône)..
Fr. Godde, rapr. com., r. Molière, 2'i.

Mlle Gerfau'd, s. p., pi. Miséricorde, 9.
Juttat, empl. de com., r. da Nord, 9, Paris.

Mlle Lagogué, s. p., r. du Nord, 9, Paris.
J. Matray, instituteur, chem. Culattes, 63,

Mlle A. Coutin, r. Vauban, 39.
R. Zich, tourneur, r. Sully, 8.

Mlle Maria Biaise, q. de l'Est, 9.
J.. Bracconi, employé, c. Lafayette, 289.

Mlle M. Neyrod, pi, de tulle, r. Cuvier, 130.

H -:Leroudier, industriel b r, , ^^^»
^Miie J. Donneaud c vinCroIx-Roii,7^
F. Martin, cafetier r Vt"^' ^- Se' 86,

>f Mlle M. Boiroa, èlletiôTO d 0r- «2

P. Pays charcutier, Le ̂ VT»
 dé
 ̂ t 7,, Mlle V. Exbrayat cuitiny (Haite.r,,?;"'•

E. Emin, clerc a'avoSé A1 c' Moranrt c
e '

Mlle M . Cazln, MMU ïe i^af ̂  *' ®'
D. Guille, empl., r de n n,'?Ons'et-L0 PB,
^Mlle E.'Guénot, emPl

ld
 ̂ f^aS^L-

P. Lioux, lithographefr' nl^ &
 1S

" "
Mlle A. Sapaiy, eoul ch f^

e
f°Un,-«S

P- Etienne, .négociant 'r. Mak^^ 0 lon ,,
Mlle T. Duplay, VllWte-d*&ll<«. l?.'

11

Louis Moëne. .empl. pi dp ,D n °n (Wrei
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Il n'y a donc pas encore de divldehàe^

Le Gérant : CLAUDIUS il^,

Iihp. A. GENESTE. 71, rue Moli^éjjj

FEUILLETON DV « RAPPEL. RÉPUBLICAIN » f
du 7 Novembre — 43 — I

PAR

--Jules ; AfARIf

PREMIÈRE PARTIE

L'Armés des MiséraMeg

Plus d'une fois la témérité dn comte aù=
ïait pu rendre un meurtre bien facile. Do-
n&sdale traversa plus d'une fois le bois' des
Houx quand ils s'y trouvaient : plus d'une
fois son cheval fit un écart, ea passant au-
près des deux paysans couchés dans les
bruyères; mais, soit qu'ils- ne fussent pas
armés & ce moment-là, soit que la peur les
eût retenus, soit qu'ils attendissent une
autre occasion, ils avaient laissé passer le
cavalier sans qu'un seul geste lui donnât
l'éveil.

Mac-Dollles devinait et prévint Traynor:
— Prenez garde, dit-il, Ned Grimes vous j

recherche et le mendiant Miles vous attri-
bue le coup de shillelag que ]e lui ai donné,
lisse sont associés pour une vengeance
commune ; soyez prudent, Robert, et si
vous avez besoin de moi, n'oublie^ pas que
Je suis votre ami.

~ Jtai deviné leurs croiets, fit Traynor.

Ils m'attendaient hier dans le défilé de
Conn.or, sans se douter, que,, caché derrière
eux, je les surveillais et ne les perdais pas
de vue. Lorsqu'ils deviendront trop dange-
reux, je saurai m'en débarrasser en les ren-
voyant- pour six mois dans leur cabane. Le
temps finira par modifier leurs idées.

Malgré la' confiance de Robert, Mac-Doll
paraissait soucieux.

— Soyez prudent, dit-il de nouveau.
La saison des chasses était arrivée, ame-

née par l'automne,, et- Donesdale n'avait pas
hésité, comme tous les ans, à envoyer des
invitations à ses. a-mis.

Bien qu'on se fût ému, à Londres et en
Angleterre, des troubles qui avaient eu lieu
dans son domaine et , des meurtres commis
par les Enfants d'Acier, bien qu'on sût que
le comte avait été -obligé de recourir à la
garnison de : Tipperary pour assurer la sé-
"•' Hé de son château, ce n'était pas une
raison suffisante, aux yeux de fox-hunters
p.'vt-îbnnés, pour refuser, de se rendre à
cette fête cynégétique. Le ...comte faisait les
choses royalement, et la menace d'un dan-
ger était, un attrait de plus.

Le jour de la grande chasse se leva. ;
C'était une matinée de la fin d'octobre.

Le ciel était clair ; à peine quelques nuages
légers le traversaient rapidement, venant
du nord-ouest.; la. journée promettait d'être
magnifique. Les amis de Donesdale des-
cendaient de leurs chambres et s'apprêtaient
à monter à cheval.

Des valets d'écurie tenaient les chevaux
sellés tout prêts. Les chiens, sortis des che-
nils, gambadaient autour des chasseurs, et
Dick Carter, le piqueur, et des valets vêtus
de rouge les appelaient par leurs noms,
les. flattaient de la main, leur parlaient,
pendant que les chiens répondaient en
aboyant, comme s'ils se fussent souvenus

«feâSSi -J8" 8 "41»»* Dict Carter leur ra- '
contait 1 histoire.

fviïJ^Z0^ Var£iuin, Trimbush, Tomboy,
S ̂ V*

 Vûus TraIflc ' T*immer, Lu-
brach, Nigel, voyons, mes braves chiens,
j espère qu aujourd'hui, devant ces nobles
seigneurs, vous allez vous distinguer... Que
dis-je/... mes beaux chieus, il faut vous
surpasser... Vous aboyez, Flamer, et vous
aussi, Gonqueror, et vous aussi, Lexicon ?..,
Vous êtes démon avis, n'est-ce pas?... Tant
mieux, mes bons chiens !...

« Mais vous, Nelson, mon vieux, vous le
patriarche de la meute... le modèle des
chiensà renards... vous me regardez sans
mot dire... Je. comprends, Nelson... cette
joie trop bruyante ne sied pas à votre âge,
et votre dignité s'oppose à ce que vous ayez
lair de vous amuser... Ge qui n'empêchera
pas, mon. vieux, que vous serez tout à
1 heure le premier derrière le renard

Et les chiens sautaient, couraient
aboyaient follement... et Dick Carter, pa-
ternellement, continuait, cherchant au sou-
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l grancis exploits' de chasse àsu-
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 « .l'amour-propre deies

- Allons, Tarquin, Trimbush, et vous'
îomboy, n oubliez pas que le privilège vous
appartient de rapporter la tête du renard...
vous, lraific, souvenez-vous qu'après une
course acharnée vous avez poursuivi ÏM.
hox jusque sur le toit d'une cabane où vous

t
ave

L
sa
isiet ?ue,vousètes tombé du toit

sans lâcher prise !
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?' b .ravo Trimmer, n'avez-vous
pas attaque et étranglé un chat-martre, en
h«îi^"V^eûuches, dans le taillis du
bo s; ae chênes ?... Et vous, Soliman, n'ètes-

^S5*a
 e

, plus îort eS Ie Plus doux.des
ï£ï,« *

e
'-la- meute? 'Un peu paresseux,

pourtant mais m VOus pardonne à cause

de vos bonnes, qualités... L'homme est fai-
ble, pourquoi le chien ne le serait-il pas' ...
Et vous, Vanquisher ! Bonjour, fidèle Van-
quisherlvous qui- n'abandonnez le cheval
de Sa Seigneurie qu'à la levée du renard,
mais qui alors suivez la bête avec rage !...
Et vous Lubrach, mon favori, quel est
celui de tous qui peut se dire plus parfait
que vous pour le: flair, le courre et l'ar-
rêt?...

« Nigel lui-même ne le pourrait, bien
que, sur le déclin, Il soit aussi vigoureux,
aussi ardent quedaas son jeune âge!... Hé !
Rifleman, ne faites pas l'orgueilleux et ne
levez pas le nez avec un air de- mépris...'
parce que vous êtes le plus élégant et le'
mieux fait de toute la bande, parce que
vous êtes le favori de Sa Seigneurie et que
vous couchez souvent sur la peau d'ours
blanc qui est au pied de son lit... Rifleman,
mon ami, il faut prouver une fois de plus
aujourd'hui.que vous êtes un hou chien de
race et.que vous n'êtes pas indigne de ces
faveurs!... Eh quoi 1 Gommoner... Con-
queror, vous sautez comme un chien de
l'année dernière... vous qui êtes en pleins
jours de gloire et qui avez la figure si hon-
nête et si sérieuse ! Voulez-vous, Lexicon,
ne pas monter sur mon épaule et con-
server l'extérieur grave qui convient à des
chiens de votre importance?...

C'étaient des' animaux superbes; train de
derrière ' ramassé, poitrine large, jambes
droites, pieds arrondis, queue épaisse et
bien portée... Dick Carter avait raison de
compter sur eux. „

Du château, où la chasse se rassemblait,
on voyait, se perdant à l'horizon, les cimes
des chêaes de, la forêt que les premières
brises froides commençaient à dénuder...

I Quelques rafales, passant brusquement

sur les arbres, enlevaient des feuilles sè-
ches qui tourbillonnaient ea tombant.

La forêt semblait couverte d'un manteau
jaune comme du vieil or, que faisaient res-
plendir les flèches de diamant du soleil a
son lever.

Lés aigrettes sèches des bruyères, dans
la plaine, s'agitaient sous le vent matinal,
et, à- l'autre bout de l'horizon, le brouillard
abandonnait peu à peu le Galtée, dont J.es
roches grises se détachaient nettement,
dans leur nudité, sur le vert foncé de la
prairie. Le spectacle était magique.

Donesdale allait a cheval de droite et de
gauche, s'approchait de ses invités et adres-
sait à tous une parole d'amitié. Depuis son
aventure dans le bois des Houx, il montait
Ayston, bai clair, pur sang, coureur sans
égal. Ce n'était pas le plus élégant, m'ais
c'était à coup sûr le meilleur cheval de son
écurie. Ayston, malheureusement, avait le S
sabot plat et la croupe mal dessinée ; mais !
le comte était sûr de lui et savait que la J
noble bête ne reculerait ni devant les !
murs, ni devant les haies, m devant les |
plus mauvais terrains. Il arriverait premier j
au renard. , 1

Et Donesdale était fier de sa renommée I
de chasseur et ne se laissait pas distancer I
volontiers.

Dick Carter montait Pire King. t
Quant à la comtesse, qui, malgré son j

aversion, avait été obligée de suivre la i
chasse, elle avait son cheval favori, Rory I
O'More. ., I

La chasse.eommencant dès les premières :
lueurs du jour, devait durer toute la jour-
née ; aucun animal, en effet, ne fournit une !
plus longuecourse que le renard. Bien des
chasseurs anglais en ont poursuivi, sans
réussir à les forcer, pendant plus de vingt
milles, et les chroniqueurs des hauts laits J

1 dechasse d'Angleterrô, ,.?3°de J*a raBte
lande, parlent de deux contes M^
milles au terme desquelles les vis"
bêtés étaient loin d'être^ essoufflée^ in

Il fallait donc s'attendre à nneow (
téressante,' longue, féconde enL penf' ne
dans laquelle serait, peut-être J» a(iai?,
toute l'étendue du domaine de u f {ÛM
d'un point à l'autre de .rhonzon, <» cùle
de chênes et du bois des Houx mW
jusqu'aux montagnes des Gai ee a cbienS

Les chasseurs étaien prêts'• -g,rtero»-
entre les mains des valets. DICK ̂  ;atten-
racolait déjà dans les bruyères ,
dait plus que le signal.

Ce fut Donesdale qui le donna.
— En avant ! s'écria-t-U.
Et ia troupe s'ébranla. { a'â»^
Les chasseurs se dirigèrent tow u 0*

vers la lisière du bois des Hou i. ^ par
avait été fait soigneusement «^ ^^
un des gardes,. et Donesdale!««^ D a »
les etiiens y lanceraien un rena'• t&

1 qua un fourré épais, quonbat» 1
 ettien

mais un assez long temps se P^J^IBOP-
ne déboucùait, quand -tout* ewv on„a de
lepatharche, raidit sa quef f enSetfg
la voix, et toute la meute, ^

p
e
s
; eatne^ av

l'imita, confiante en lui et resp*

son âge. rassembla
| Dick , Carter arrivait, rasbe

chiens. . --.lalt-il' â->'-
; - A Nelson, mes beaux ! «»&*-?*
i son, beaux chiens... -Traîw-
! flsnîgtn, à-N'ûlsM»!


